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ANNEE MD CCLXXXIL. 


I Juillet 1782. LI peroraiſon vigoureuſe de 
la feuille de Geneve eſt remarquable , & com- 


mence en ces termes: 
Telles font les ſinceres diſpoſitions de nos 


ceurs. Le bien de la patrie vouloit que nous en 


fiſſions une profeſſion authentique; mais il nous 


preſſe auſſi de declarer unanimement à vos ſei- 
gneuries, quapres avoir rempli cet offre de paix 
envers elle, files negatifs perſiſtent a ne compter 
pour rien la nation dont ils ne forment que la plus 
petite partie, il ne nous reſte plus * 'a nous hu- 
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que plus ces puiſſances veulent le bien de la repu. 


paroiſſent en ce moment ne penſer qu'a leur force, 


(4) 
milier devant ! Etre ſupreme, a implorer ſon ap- 
pui, & à faire tout ce qui eſt en nous pour repouſ- 
ſer le ſort dont nous ſommes menacéès; il ne nous 
reſte plus qu'a proteſter , comme nous le faiſons a 
la face de l'Europe, que nous r'avons a nous re. 
procher aucune des calamites auxquelles notre 


patrie poura Etre expoſce; que ce ſont nos adver. 


ſaires qui, malegre le ſyſteme de prudence & de 
moderation que nous avions conſtamment ſuivi, 
ont force , par leurs intrigues , ces deux priſes 
darmes, dont ils fe fervent pour nous peindre 
comme des oppreſſeurs; que notre état n'ayant 
jamais ceſſè d' etre libre, indépendant & ſouve- = 
rain, le droit des nations doit nous mettre a Vabri 8 
de toute crainte dela part de nos auguſtes voiſins; % 


blique , plus elles doivent conſiderer ſa foibleſſe ; WF 
que fi, trompees par d'infideles expoſcs „ elles W 


nous ne nous en confions pas moins à leur juſtice; 
que nous ne ceſſerons de la reclamer qu'a notre 
dernier ſoupir; & que ſi la providence veut que 
nous pèriſſions, ce ſera en hommes libres & en 
citoyens vertueux. 'Y 
2 Juillet. On a parlè en 1779 de la bienfaiſance 
magnifique avec laquelle Pimperatrice de Ruſſie 
avoit 2chete les porte, feuilles d'eſtampes du ſieu- 
Clériſſeau, peintre celebre pour la partie de Par. 
chitecture. Il a depuis obtenu le titre de premier 
architecte de fa majeſte imperiale de toutes les 1 
Ruilies, &aete recu aſſociè libre & honoraire de 
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de faveur ont mis cet artiſte dans le cas de ve. 
nir faire ſa cour au comte du Nord. Mais oe per. | 
ſonnage, tres= vain vraiſemblablement, na pa 3 
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(5) 
trouye qu'il ait ete aſſez bien accueilli dans ſa 
premiere viſite, & en a garde un profond ref. 
ſentiment. 

M. le comte & Mad. la comteſſe du Nord 
ayant deſire voir la maiſon de M. de la Reyniere, 
un des riches financiers de cette capitale, 3 
a engage le ſieur Cleriſſeau, ſon architecte , 


7 8y trouver, & Partiſte a profite de Foceatigh 


pour reprocher au prince ſon defaut degards. On 

ajoute qu il a eu l'inſolence de lui dire qu'il avoit 
deja écrit a l'impèratrice ſa mere, & de lui ren- 
dre compte du peu de ſoin qu'il avoit eu de lui 
temoigner les bontes qu'il avoit droit d'en atten- 


dre. En vain le comte a fait tout ce qu'il a pu 


pour le rendre à 8 par les propos les 
plus honnetes, ce furieux à continue de ſe ré- 
pandre en diſcours tres-indecents; & cette ſcene 
qui s'eſt paſſee devant M. de la Reyniere & ſa 
compagnie , a donne beaucoup 2 chagrin au 
comte & à la comteſſe. 

2 quillet. Dernierement le roi demandoit au 
marechal de Noailles ce qu il penſoit des repeti- 
tions du nouvel opera qu'on doit donner aujour- 
d' hui, & dont il avoit vu quelques. unes 2 Sire, 
lui repondit-il, quant au poëme, il ne vaut pas 
le diable , & pour la muſique, elle eſt d'un eleve 
de Gluck , & conſequemment doit ne pas etre 
meilleure. La reine qui etoit preſente & qu'on 
ſait aimer beaucoup le chevalier Gluck, ſon mai- 
tre de chant, ainſi que ſes ceuvres , lui dit en 
riant: M. le marechal, je vous entends tres-bien, 
mais continuez : vous avez ici votre franc-parler , 
comme ſous le feu roi. 

Le jugement du marechal eſt trop ſtvere. Le 
poeme , autant qu'on en a pu juger aux memes 


(EI 
repetitions, n'eſt point mauvais, La marche en 
eſt dans la ſimplicitè grecque ; a Pegard de ha | 4 
muſique, elle eſt forte, expreſſive ; il y a des 
morceaux qui ont cauſe une vive ſenſation; on 
y trouve ſeulement trop de criaillerie & de mo- 
notonie: mais cet ouvrage fera toujours beau- 
coup dhonneur a un debutant comme M. le 
Moine 
| 3 ,Juillet. Diſſertation ſur Phiftorre univerſelle 
Jt depuis le commencement du monde juſqu'd pre. 
| ſent, compoſee , daprès les auteurs originauæ, 

ar une ſocictè de gens de lettres d Angleterre, 1 

lr les diver ſes editions & tradudions qu'on en 

a faites, avec ce qui reſte a faire pour en avoir 

une edition complette en frangois. Tel eſt le titre 

d'un guvrage critique de M. Tabbé Mann, dont 

le reſultat eſt, que les nations Etrangeres ne con- 

noiſſent qu'imparfaitement Phiſtoire dont il sa- 

git, puiſquꝰ elles, ne la connoiſſent tout au plus 

que comme elle etoit dans la premiere edition de 

1736, & nullement comme elle a ete perfec- 

tionnee dans celle de 1747; que Tos Francois 

ſur. tout n' en ont encore aucune traduction pro- 

prement dite, puiſqu'ils n'ont que la compila- 

tion de Hollande. 3 

Cette diſſertation eſt rare & recherchee des ſa- 

vants de cette capitale, parce que, quoiqu'impri= 

mee a Bruxelles avec approbation depuis 1780, 
i les traducteurs & i imprimeurs de Phiſtoire univer- EC. 
{elle ont interpoſe Pautorite des chefs de la librai« 8 
rie pour en empecher l'introduction en France, 
dans la crainte que le public, en $eclairant, ne 
rejetat leur travail, & que quelques gens de let- 3 
tres, mieux inſtruits, ne fiſſent tomber leur èdi- 
tion en en annoncant une autre ſur le plan de Tabbé 1 4 
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Mann, qui, fans contredit, la rendroit infiui- 
ment meilleure. 

3 Juillet. L Flefre jouèe hier, n'a pas été ap- 
plaudie avec Penthouſiaſme qu 2occafionnoient les 
chefs-d'ceuvres du chevalier Gluck. Il y a cepen- 
dant eu quelques morceaux qui ont produit cet 
effet. Mais il faut convenir que cette tragedie 
n'a pas encore ete eXccutee dans toute fa perfec- 
tion; ilyaa eſpcrer qu'aux repreſentations ſui- 
vantes on goùtera mieux la muſique ſavante & 
difficile de M. le Moine, 

Le commencement du premier acte a paru d'un 
caractere neuf & vraiment dramatique. Il a excite 
merveilleuſement la curioſite. On a trouve beau- 
coup de langueur dans le reſte, aux airs d Electre 

res. 
: Au ſecond ate, Pauteuraeu Padreſſe d'y ame- 
ner une fete qui n'eſt point etrangere a Faction, 
& ſert a adoucir le ton lugubre ſur lequel tout le 
reſte de la tragedie eſt monte. On trouve encore 
du vuide & du froid dans la plupart des ſcenes 
de cet acte. 

Le troiſieme, ou il y a plus de chaleur & de 
ſpectacle, a auſſi ete mieux regu, & le parricide 
commis ſur le theatre & aux yeux du ſpectateur, 
ne Pa point revolte comme il auroit fait il y a 
vingt ans; le Francois s'eſt familiariſe avec tou- 
tes ces horreurs. 

On doute que Mlle. le Vaſſeur puiſſe ſoutenir 
long-temps ſon role d'Electre, qui ne conſiſte 
guere que dans des cris criminels, & qui fati- 
guent a la fin juſqu'aux auditeurs. C'eſt propre- 
ment le ſeul qu'il y ait dans la piece; tous les 
autres lui ſont ſubordonnes & reduits a peu de 


choſe. Orejie meme n'a que deux ſcenes, dont le 
A4 
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feur Larrivde ſe tire ſuperieurement comme de 
Eoutume. 

4 Juillet. Une dame. marquiſe de Valory, 
enyoyc lundi premier de ce mois à une Joni 
d'avocats des plus celebres, une conſultation diffa. 
mante contre M. Courtin avocat, qu'elle avoit 
menace denvoyer 7 a tous. Le but en ſemble moins 


d' inſtruire les juges que de le decrier dans Veſprit 
de ſes confreres. En conſequence , il a cru ne 
pas devoir perdre de temps , & $ eſt hite de re- 8 


diger un memoire aconſulter pour lui, qu 'il a èga- 
lement adreſſè circulairement a tous les membres 
de Pordre. Il a mis une telle diligence a cet envoi, 


qu'il n'a pu y joindre la conſultation qu'il annonce. 
Suivant Ihiſtorique des faits, bien loin d' etre cou- 
Pable des coquineries que lui reproche cette 
dame, elle ſeroit elle-meme convaincuc de Pin- 1 


gratitude la plus enorme. 


4 Juillet. Le comité de boulangerie Gtabli de. J 
puis quelque temps a Paris, eſt compoſe de M. le 


lieutenant.general de police, de M. le baron d'Ef. 
pagnac, du prevot des marchands „de Pintendant 


de paris , de pluſieurs membres de Vacademie des 8 


ſciences & autres amateurs. 


Ceſt à M. le Noir qu'on eſt redevable de ſon 
inſtitution , falutaire au point qu'on ne connoit 
plus a Paris de mauvais pain que par la friponnerie 
des artiſans, & que, les ſubſtances en ce genre 
regardèes comme mediocres, ou meme mauvai- 
ſes, font converties & panifièes de la RO la 


plus ſaine & la plus agrèable. | 
L'adminiſtration des hopitaux Navoit jamais 


obtenu des bleds les plus beaux qu'un pain de la 
plus mediocre qualité. L'adoption des principes 
modernes a opere les plus heureux eſfets; & au- 
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| jourd'hui le pain des hOpitaux ainſi que des priſons 
eſt excellent; & ce qui eſta remarquer, c'eſt que 
Pamelioration, au lieu d'avoir augmente la de. 
penſe, a donne des benefices conſiderables, parce 
qu'en boulangerie Peconomie marche de frontavec 
la perfection. Si donc il eſt encore des plaintes 
dans ces lieux publics, il faut Pattribuer a Pava- 
rice des agents ſubalternes & a la negligence des 
{uperieurs. 1 | | 

La reputation du comité s'eſt etendue rapide- 
ment, & il a ete couſultè par Vetranger. Pluſieurs 
ſouverains de l'Europe ont eu recours a ſes lus 
mieres ſur des objets economiques de la premiere 
importance. | 

Comme rien neſt plus capable de concourir 
aux progres d'un art que la reunion de la prati- 
que & de la théorie, ce comité vient detablir 
*X fous ſon inſpection des cours publics & gratuits 
de meünerie & de boulangerie. ; 
= Ces cours embraſſeront Panalyſe des bleds, leur 
conſervation, leurs maladies , & les moyens d'y_ 
remedier , enfin la maniere de fabriquer Ie mei,. 
leur pain; avantages qu'on n'obtient pas avee 
d' excellente farine, fi la manutention eſt vicieuſe, 
tandis qu'on parvient a faire un tres- bon pain 
avec des bleds inferieurs , par des procedes eclai. 
res , & qu'ont imagines & reduits en pratique les 
muitres de Part. II paroit que la mouture econo= 
mique, la moins connue & la moins uſitee , 
malgrè les documents de la ſecte des economiſtes, 
eſt le principe de toutes les ams liorations en ce 
genre | e 

Le nouveau cours doit commencer le 17 de 
de mois. On eſpere par ces propager 

© 20 
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bientot dans les provinces Part de la fabrication 
— -.: _- 

5 Juillet. Tes Jolleurs & M. D. Haulæ. Tel eſt 
le vrai titre d'une brochure 1 imprimee {ur la fin de 
1780, & dont on a parle-il y a pres de dix - huit 
mois fur la parole ſeulement. C'eſt un dialogue en» 
tre M. r & quelques joueurs ruines, Ceux- ci 
parfaitement au fait des tripots de Paris, lui en 


rendent un compte detaille, Ils chargent malheu- = | 
reuſement le tableau de tant d'norreurs qu'on ne 
peut les croire, & que les calomnies dont ce recit 


eſt mele detruifent Pimprefſion ſalutaire qu'il de- 


voit faire naturellement. D'ailleurs, l'auteur $'dte- 8 
toute creance-par ſon impudence d'aſſocier aux 


b:igandages qu'il decrit le lieutenant-general de: 


Police & le miriſtre de Paris: fans doute ils peus. 
vent etre trompes par leurs ſubalternes; mais s'ils 
ont tolere les coupe-gorges qu'on peint, Sils to- 


lerent encore des maiſons de jeu, ceft qu'ils ſont 


neceſſaires dans une capitale immenſe, & que de 
pluſieurs mau; il faut choiſir le moindre; c'elt 
que la police concentre ainſi dans des receptacles | 


communs cette foule de crocs, d'eſcrocs, de 


mauvais ſujets de toute eſpece qu'elle a ſous ſes: 
yeux, & dont elle s'aſſure facilement des qu'il 
meritent correction; C'eſt qu'elle les fait tous 
ſe ſurveiller reciproquement , & les contient % 
pat la; C'eſt qu'elle ſe tourne à des fonctions 
utiles & neceſſaires., mais que d'honnetes gens 
ne voudroient pas remplir; c'eſt qu'enfin, par 
les ſommes qu'on preleve ſur ces maiſons & 
Tur, ceux qui les frequentent', elle forme & 
entre cient des établiſſements ſages qui ne pour- 
10ient lubſiſter faute de fonds; c'eſt: qu'en un 


mot, elle rend par- la. la crapule „ la. ſceleras 1 2 
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teſſe , le vice, tributaires de Phonnetete, de 
Phumanite, de la vertu. 

Il eſt facheux que Pauteur n'ait pas tire le parti 
qu'il pouvoit de ſon cadre, pour rendre ſa bro- 
chure piquante & véridique. On ſent par ce qu'on 
en a dit, pourquoi elle eft toujours rariſſime. 

6 Juillet. Par les dernieres lettres de Geneve, 
un chef des reprèſentants, M. de Claviere, Ecri- 
voit à ſon banquier, correſpondant a Paris. , une 
tres - longue lettre qui annoncoit le plus grand 
ſang-froid, Il ajoutoit : jentre dans tous ces de- 
tails, parce que vraiſemblablement vous n'aurez 
de long-temps de mes nouvelles, toutes commu- 
nication allant etre interrompue. 

On voit ici des copies de leur lettre au roi . 
tres-noble & très. ferme; cependant le bruit court 
qu 'effrayes du fort qui les menacoit, ils ont ap- 
portè leurs clefs à la France, en la perſonne du 
marquis de qaucourt. 

6 Juillet. Dans le pamphlet ſur les tripots ,, 
leurs heroines principales, bonnes a connoitre 
pour les eviter, font: 

Mad. la Cour, fille d'un laquais de M. d'Aligre, 
& metre de deux filles ne es de ce premier preſidents. 
Les D1ufſaillant , la tante & les deux nieces.. 
La Demare , d'abord ſervante de cabaret. 

3 La Cardonne, nee a Verſailles d'une blanchiſ- 
ſeuſe, ayant fait un enfant à treize ans, & $'e=- 
tant des quinze ans afſociee a des eſcrocs. | 
243 La Dufreſne de Lyon. Son nom eſt Picard. Sa 
mere a eu quatre filles appellees les Licanettes. 

*Y Mlle. Ja Forét, ancienne courtiſanne, qui ſe: 
vante de connoitre les diverſes manieres de proſe. 
titution de toutes les nations. Lors de la. con- 
quéte de la Grenade, on diſoit delle que cette: 
A 6 
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iſ Isle avoit coùtè moins de ſoldats a la Grande. 

4 | Bretagne qu'il ne getoit empoiſonne d'Anglois 

. dans ſes bras. 

ii Mad. Sr. Firmin , furnommse la Baronne, la 

Giſh Deſinahis, la Druot „la Montaigne, la Dupre, 

Ii ta Morelle, la Bonnelle, la Bigot, la Gerand, 

11188 Mile. Sarou de Popera, ſurnommee 1 impudique 

Will: | | & la voleuſe. M 
Wil} Lolotte, Saint. Iilaire, la belle Dupernon, la 
10 Renard ſervent de figurantes. 1 
Wii, Quant aux filoux , eſcamoteurs, fripons de 
i toute eſpece, le nombre en eſt immenſe, & Ton 
1 Toit avec peine des noms connus meles parmi 


eux, un duc de Ber wick, un duc de Duras, un 
duc de Mazarin, un marquis de Fleury, un mar- 
quis , un comte de Genlis, un ambaſſadeur de 

here 5 &c. 1 
; 6 Juillet. II paroit que NM. Courtin eſt blame 
NY meme par ſes confreres. Il eſt i generalement 
4 reconnu avoir les plus grandes obligations à 
Mad. de Valory, ſa bienfaitrice depuis le mo- 
ment qu'il eſt ſorti de Foratoire , juſqu'a ce qu'il 


. ait acquis quelque fortune, qu'ils eſtiment que 
1 rien ne pouvoit Pautoriſer a plaider contr'elle. 

7 Juillet. Le memoire adyerſe contre M. Cour- 
1 tin, ou plutôt la conſultation, eſt ſigne de 


Mes. Maultrot & Riviere, deux vigoureux janſe- 
| | niſtes, qui, ſcandaliſes de la defection du pre- 
Fil. mier, un des travailleurs ſous le parlement Maus 
. peou, ont regarde Paffaire qu'on lui ſuſcitoit 
comme une punition de Dieu, comme une 


# occaſion que la providence leur offroit de venger 
9 tes magiſtrats, & de purger Fordre d'un confrere E 
5 | qui Pavoit deshonore. En conſequence ils n'ont 
. — fart dificults de Preter leur miniftere 5 a * I 
{54 | 25 
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dame de Valory, mais fans prevenir M. Courtin. 

Ce Courtin, au reſte, eſt tres - eſtimè encore 
dans Poratoire , qui ſe glorifie de avoir eu dans 
fon ſein; il Pet en general des avocats qui lui 
reconnoiſſent une tëte bien organiſèe, beaucoup 
de logique & une excellente merhode; mais il 


paſſe pour Etre d'une cauſticite rare en ſociete, 


au point que peu de gens vivent avec lui ſans 
fe brouiller promptement. Il paroit cependant que 
fa liaifon avec Mad. de Valory a dure vingt- ſept 
ans, & que Paigreur n'a commence Aa le mettre 
entreux que depuis le mariage de M. Courtin, 
ce qui ſembleroit annoncer quelque depit amou- 
reux de la part de la douairiere delaiſſee. 

8 Juillet. M. Guillard , bien eloigne du genre 


de nos anciens compoſiteurs d'opera , qui affadiſ- 


fojent leurs ſujets les plus tragiques par l'amour, 


a abſolument evite d'en mettre dans fon Eletre. 


Il a prefere au plan de Crébillon celui de Vol. 
taire, ou plutòt le plan de Sophocle, imite par 
ce dernier; il geſt ainſi 6te des moyens de variete 
& les contraſtes, qui, augre de certaines gens, 
auroient ſauvè la monotonie du ſujet; mais il a 
cru devoir fans doute s'aſſujettir a la premiere 
des regles, qui eſt le bon fens, & a regarde 
comme abſurde de mettre dans le cœur de ſon 
heroine une paſſion incompatible avec ſon carac- 
tere connu & fa ſituation. Il geſt flatte de fournir 
aſſez d' occaſions au muſicien de ſe menager des 


moments de douceur, d'allégreſſe & de repos, 


en amenant une fete que comporte la circonſ- 
tance du renouvellement de Fanniverſaite de hy- 
men de Clytenineſtre & d Egyſfte , en jetant dans 
le cceur du tyran une jolie ſoudaine par la fauſſe 


nouvelle de la mort d O7 ee, par celle au con- 


ox 
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traire que goüte Electre lorſqu'elle voit les offran- 


des religieuſes qui atteſtent Varrivee de ſon frere 
6 ſa vengeance prochaine , enfin par le role tout 

ntier de Chryſotemis, dont la relignation fait 
une merveilleuſe oppotition avec celui de ſa ſceur, 
On ne peut qu'applaudir a la conduite ſage, ſim- 
ple & auftere du poeme de M. Guillard, & les 
reproches, $il y en avoit a faire, devroient 
s' adreſſer au muſicien, qui n'auroit pas afſez pro- 


fite des motifs du poëte, ou enfin au ſujet peu 


fait ſans doute pour le theatre lyrique. 

Millet. On fait aujourd'hui que pexttait de 
Phiſloire de Ruſſie par M. IEveque, eſt de M. 
Gudin, & cet auteur s'eſt vante de Pavoir ar- 
range, comme il Pa fait, expres pour tendre un 


iege a M. de Sancy, & Vembarraſſer, il etoit 


poſſihle; car en general toute cette clique de phi- 
loſophes a laquelle eſt initiè M. Gudin , le trouve 
trop difficile, trop ſevere, trop minutieux, trop 
religieux; en un mot, M. Pabbe Remi, le bras 
droit du ſieur pankouke, ne deteſtoit pas moins 
ce cenſeur, & vraiſemblablement $etoit entendu 
avec M. Gudin ſur le choix de la circonſtance 
pour frapper le coup; car il s'eſt auſſi glorifie 
d'avoir contribue a la chnte de leur ennemi com- 
mvn, Heureuſement toute cette noirceur ne ſera 
pas auſſi funeſte qu'on le craignoit : beaucoup 


d'illuſtres perſonnages $'intereſſent a AM. de SAncy, 


& l'on eſpere qu'il ne tardera pas a etre retabli: 
dans ſes diverſes fonctions. 

10. iillet. Au premier acte d'.Electre, le thèatre 
repreſente PFentrce de la ville de Mycenes; on 


voit d'un cote un avancement, la porte du palais: 


des Pelopides ; de Vautre cote, une. partie du tom- 


beau d Agamemmon, entourè de. CYPres ;; dans le: 


8 
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milieu du fond les edifices de la ville, & dans 
Léloignement le portique en ſaillie du temple 
d' Apollon: la nuit eſt obſcure, mais Paurore 


elt prete a paroitre. 
Oreſte ouvre la premiere ſcene. Il eſt accom- 


pagnè de Pilade, fon ami, & d'Arcas, autre 


Grec;. un eſclave porte une urne ſepulcrale; ; I 
furies avec des flambeaux marchent les premieres. 
Il apprend qu'il vient pour venger fon pere; il in- 
voque les Eumenides & donne ordre a Arcas dal. 
ler annoncer a Egy/te la mort ſuppoſee d' Orefte, 

Cependant il entend les cris d' Electre, qui, lorſe. 

que les premiers acteurs fe retirent pour remplir- 
leur miſſion, vient les mains enchainèes, remplix: 
la ſcene de ſes douleurs, & fait la partie de ex- 
poſition qui la concerne: le chœur arrive & mele 
ſes gemiſſements aux ſiens. Sa ſœur Chryſothemis, 
au contraire , qui ſurvient . cherche a la calmer 
en Pexhortant ane point aigrir davantage le ty- 
ran. Elles ſont interrompues par Clytemneſtre al-. 
lant au temple; elle a eu un ſonge, preſage de 
{on trepas: Ie remords entre dans ſon cœur; 
elle veut appaiſer les dieux ; un coup de tonnerre 
terrible lui apprend qu'ils rejettent ſa priere, & 


tout fuit dans Pepouvante, 


Touverture du ſecond acte ſe fait dans un veſ.. 
tibule du palais des Pelopides entre Clytemneſtre- 
& Egyſte. Celui- ci cherche a raſſurer la reine, a 
ramener le calme dans ſon cœur, a la diſpoſer- 
a la fete annuelle qui, pour la dixieme fois, va 
fe celebrer en faveur de leur union: Clytemneſtre- 
voudroit qu'elle n'etit pas lieu; elle raconte le 
ſonge affreux qu'elle a eu: elle. a cru voir Oreſte 
porter ſes mains parricides ſur elle après avoir aſ- 
falling £84/te. Celui ci apꝑrend que Stroplulis, le 
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pere de Pilade, chez lequel Seft refugie Oręſte, 
eſt dans leurs interets, & que tout eſt diſpoſe de 
facon que cet illuſtre proſcrit ne peut leur echap- | 
per. La fete commence. Sur la fin on annonce a 
Zg1Re qu'un vieillard, charge d'un meſſage ime 
portant par Strophius, demande a-parler au roi. 
On le fait entrer. C'eſt Arcas, qui ſe dit apporter 
les cendres d'Orefle, Egyſte les demande pour les 


depoſer dans le tombeau d'Agamemnon; tout le 


monde ſe retire, Chryfothemis reſte ſeule en proie 
a {a dovleur. Cependant Electre lui vient appren= 
dre qu'elle a vu ſurle tombeau de ſon pere les ofs 
f. andes & le fer, ſignal de la vengeance; qu' Oreſte 
ſeul peut les avoir places en ce lieu, & qu'il vit 
ſurement; qu'il va paroitre. Chryſothemis veut la 


diſſuader de cette erreur en lui racontant la nou- 


en foule lui confirme le recit de facon a ne plus 
en douter , puiſqu'il vient de Strophius meme , 


le pere de Pilade, le ſeul appui d'Oreſte. Electre 
ſuccombe A cette revolution & $*evanouit ; on 


Pemporte. 
Le tombeau d'Agamemnon eſt le lieu de la 
ſcene du troifieme acte. Electre & le peuple ſe re- 


pandent en regrets ſur la mort d' Oreſte, & en im- 
precations contre Exyſte Oreſte & Pilade entrent 


dans cet intervalle pour ſe diſpoſer a l' execution 
de leur projet; reconnoiſfance qui ſe file & ſe fait 


entin entre Electre & ſon frere. Au milieu de ces 8 
tendres epanchtements, auxquels ſe melent de vio- 3 
lents movsemens de vengeance, Arcas vient leur 33 
| ap Prendte qu'Egvite attend uPres Furne n gu'il la 


demande & deſire la porter lui- meme dans le 


velle qu'elle a entendue; Electre ne veut point en 1 
ſortir, & pretend que Ceſt un bruit faux re- 
pandu avec affectation, lorſque le peuple qui entre 
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tombeau d' Agamemnon; ce qui menage a Oreſte 
le moyen dexecuter ſur le champ ſon deſſein. 
| Tout Fy raffermit; ſa ſceur & le chœur invoquent 
les Eumenides qui paroiſſent & ſe precipitent avec. 
Oreſte dans le tombeau. La reine, le roi, leur 


ſuite, les femmes ſont voilees. Le grand-pretre 
"XZ commence par une apoſtrophe religieuſe aux ma- 
nes d'Agamemnon; Egyſte prend Purne & Vap- 
proche du tombeau. Oreſte le ſaiſir & le frappe; 


BW Clytemneſtre vole au ſecours de ſon epoux, & eſt 
MP frappee : a ſon tour, Le parricide ſe felicite d'avoir 
venge ſon pere; les lamentations du chœur lui 
apprennent {on forfait; il leve le voile, il re- 
connoit {a mere: les furies s$ 'emparent de lui, 
& il tombe. 

II uillet. Toujours quelque nouvel obj jet attire 
ici Pattention du public. Aujourd'hui c'eſt la ma 
ſon de M. d'Etienne, chevalier de Saint-Lowle, A 
ou les amateurs & les curieux ſe portent en 
foule. Cette maiſon, au lieu de toit, ſe termine 
par une ſurface plate, carrelèe & recouverte d'un 
maſtic ſi mince, qu'il laiſſe preſqu'appercevoir le 
carreau: il y regne une baluſtrade a hauteur 
d'appui; ſur ce plan eſt une terraſſe ornèe de ber- 
ceaux couverts de vignes; il y a des fleurs, un 
potager, des arbres fruitiers, pommiers, pechers, 
abricotiers, une voliere, deux belveders , une 
piece deau; enfin un jardin complet, a Pagré- 
ment Juquel contribue ſon elevation qui lui pro- 
cure la plus belle vue poſſible. 

Outre le charme de cette imagination, on ajoute 
qu'elle eſt peu diſpendieuſe & infiniment plus 
utile que la toiture ordinaire. Il y a deux ans 
que la terraſſe dont il s agit exiſte fans aucun in- 


convenient. Il y a eu Vhiver dernier onze pouces 
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de glace d'cpaiſſeur dans le baſſin & nul dom. 
mage. L'eau ne penetre jamais le maſtic , ce 90 | 
Ote toute crainte d'humidite, 

M. d'Etienne calcule qu'il auroit depenſe au 
moins 12, ooo liv. pour terminer {a maiſon dans la 
forme ordinaire „ & que celle. ci ne lui coùte pas 
cent louis. Son maſtic eſt a tres-bon marché; il 
ne revient qu'a trente ſous la toiſe. Il faut atten- | 
dre du temps & de Pexperience ce que les artiſtes ! 
& les connoiſſeurs decideront de cette invention, 
qui à la longue pourroit renouveller les Pronyes 
des jardins de Semiramis. | 

II Juillet. La belle Mlle. Duthiè eſt revenue | 
depuis quelques temps d'Angleterre ; il, paroit 
qu'elle a fait plus de conquetes ſur nos ennemis 
que les generaux de la marine Francoiſe; mais, 
modeſte dans fa gloire, elle ſe montre peu jul. 
qu'a preſent, raftiche plus le luxe inſolent qu'elle 
etaloit autrefois, & vit dans une ſorte os retraite | 
philoſophique. | 

11 ,Juillet, Les circonftances ont fait eclore 
une nouvelle brochure, ayant pour titre A. 
propos du moment. | 


12 Juillet. C'eſt le mercredi G juin, que le 1 


comte & la comteſſe du Nord ont viſits PAcade z 


mie des ſciences: outre ce qu 'onadit, ils ont 
entendu pluſieurs diſcours. 1“. M. Macquer a la 


un Memoire Jur la nature du principe odorant, 
& fur la maniere de detruire tes odeurs fetides, | 
2“ NM. Lavoiſier a fait des experiences ſur une 


nouvelle methode Taugmenter {a force du feu # 
par le mogen de [air deplilogiſtigtie, & il a fait 


detonner le fer & fondu la platine en tres-peu ' 


de temps. 3?, M. Portal a diſſertè ſur les changes 
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| ta voix, & fur la cauſe de ces changements. 
E 4 4. M. Daubenton, Sur les herboriſations qui fe 
7 | rencontrent dans differentes eſpeces de pierres. 
au 7 6. M. Rochou, ſur la difference de chaleur des 
E 33 differemment refrangibles. M. de Fonta- 
nieu a execnte, ſur un tour a portrait de ſon in- 
vention, le medaillon du roi. On a preſente a 
| cette occaſion au comte & a la comteſſe du Nord 
un morceau divoire travaille au tour en 1717 
par le czar Pierre premier, durant ſon voyage 
| en France, & qui eſt dans le cabinet de PAca- 
| demie. Apres la ſeance, le comte & la comteſfe 
du Nord ont viſitè les {alles de PAcademie ; ils 


dit ont vu avec interet & attendriſſement la chambre 
18 X de Henri IV, qui en fait partie, & ſe ſont 
Sz FF arretes a examiner pluſieurs des modeles de vaiſ- 
al. XF feaux ou de mackines, dont la ſalle de marine 


offre la collection. 


12 Juillet LA. propos du moment paroit en ef- 

| fet avoir ete compoſe a Foccaſion du deſaſtre. ſens 

re exemple dans nos annales, dit ſon auteur, qu'a 
4. Eprouve la France dans {a marine aux Antilles 


ſous les ordres du comte de Graffe , a occaſion | 
des differentes offres faites au roi pour reparer 
cet echec par les villes, corps & communantes , 
meme par une aſſemblee libre de citoyens, ad- 
mettant avec acclamation, ſans autre examen, 
pour membre de ſon affociation , toute perſonne 
qui ſe preſentoit pour $unir a ſon zele; ce qui de. 
ſigne aſſez ſenſiblement le Glub politique , inſti- 
tue Phiver dernier, & dont on a parle. Il y a 
toute apparence que Pecrivain en eſt membre. 
Quoiĩ qu'il en ſoit, il s' annonce pour un enthou- 
ſiaſte du bien public. Dans ſon efferveſcence bouil- 
ante, il garantit ſur ſa tete daugmenter d'un 


quart les revenus de Vetat, ſes reſources , ſon 


de cette multitude de frais, d'exactions qui le % 
ſurchargent & Paviliſſent. II neſt point homme 


ment, dont le debut dans la litterature en 1777 
avoit été remarquable par ſon diſcours qui etoi 


peu glorieuſe; mais utile; fonction qui d' ail. 


buoit en partie la diſgrace de M. de Sancy, dont 5 
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credit; de diminuer , dans la meme proportion 
au moins les depenſes en rempliſſant tous ſes 
engagements legitimes, & en ſoulageant le peuple 


a ſyſteme , ni a projets; mais ſon patriotiſme le 
guide & Pinſpire. Comme il ne developpe point 
ſes vues, on ne peut en rien dire, & il faut en 5 
croire ſur ſa parole. 

13 Juillet. M. Pabbè Remi, avocat au Poris 


Pcloge de PHopital, couronnè a Académie Fran 
coiſe , & cenſure en Sorbonne, vient de mourir. 
Il etoit devenu le bras droit du fieur Pankouke, | 
& redipeoit le Mercure ſous ce libraire, fonction 


leurs lui faiſoit beaucoup d' ennemis. On lui attri- 


i] redoutoit la cenſure trop religieuſe , & celui-ci 
geſt trouve ainſi venge en peu de temps. -. Þ} 
13 Juillet On ne peut regarder  A-propos du mo- 
ment que comme un bavardage patriotique. Point 4 5 
de faits; la ſeule anecdote qu'on y trouve, c'elt 
au ſujet du comte de Graſſe, dont toute la France E | 
improuvoit dejale choix, lorſqu'il fut nomme pour ! b 
commander Parmee navale, Lon y rapporte que l 
les aſſurances augmenterent à cette nouvelle de 
pres de dix pour cent dans tous les ports de mer. 
Le ſurplus eſt une declamation violente contre 
les traitants, contre le luxe de la cour , contre 
les auteurs de la diſgrace de M. Necker. On = 
voit que Pecrivain eſt un de ſes enthouſiaftes, 
& regarde Pexpulſion de ce directeur-general des 
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finances comme un grand malheur pour le royau- 
me. Il regrette ſur-tout que le projet des adminiſ- 
trations provinciales ait ete abandonne; il con- 
vient qu'il avoit beſoin d'&tre change dans ſa 
forme. Les pretres & les moines ne ſont pas mieux 
traités que les financiers par l'auteur, qui, fans 
etre parfaitement correct, n'ecrit point mal; il y 
a du nerf & du feu dans fa compoſition. 
14 Juillet. Ces jours-ci eſt mort M. Flipart, 
 tres-habile graveur de l' Academie Royale de pein- 


le. ture, & de celle des beaux-arts de Vienne. 
77 15 Juillet. Le genie fiſcal a pouſle ſes recherches 
oit juſque contre cet animal ſymbole de la fidelite, 
m. ami de l' homme & renomme pour ſon adreſſe & 
ir. fadocilite; on parloit depuis long. temps de chiens 
e, FF <leves a faire la contrebande, & d'un merveil- 
on leus ſecours pour ceux qui Pexercent. Cette induſ- 
il. X trie ingenieuſe, revoquee encore en doute par 
ri. beaucoup de gens, fe trouve aujourd'hui confir- 
nt mee par un acte de legislation expreſſe. Le 12 juin 
ci dernier, la cour des aides a enregiſtre des lettres- 
XZ patentes donnees a Verſailles le 7 mai, portant 
0. defenſe de nourrir & de vendre des chiens ma- 
nt tins propres a la fraude du ſel & du tabac. 
T3. 16 Juillet. Des qu'on a commence a jouer ſur 


le theatre de la nouvelle ſalle d'opera, on geſt 
_— 90 / . 2 , 

ur appercu qu'il etoit trop court. Mais c'eſt dans 
je 8 Caſtor & Pollux prineipalement , ou- il faut une 
le grande profondeur pour menager optique des 
r, & champs cliſees , qu'on Pa remarque plus ſenſible. 
re ment; & la Reine de Golconde remiſe aujourd'hui, 

re a2 de nouveau fait eclater ce defaut. On s' oc οο 
n d'y apporter du remede, & la largeur de la rue 
„ de Bondy, dans la partie ou donne le derriere 
„ Au theatre, laiſſe toute liberte de &allonger ſans 


pereur à Paris, brochure digne ſinon du heros, 


illuſtres perſonnages. Il eſt facheux que le compila- 
teur decredite ſa brochure par des faits abſolu- 


vers francois compoſes a leur ſujet, & y a joint les 


il Fett cru digne de quelque recompenſe, & il 
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inconvenient, ainſi qu'on ſe propoſe de le faire 
decidement , & le plutòt poſſible. | 

Cet opera , aiſez bien remis en general, a été 
encore goùtè par le retour de Mlle. Girardin, 
abſente depuis deux ans du theatre pour incom - 
moditè, & dont la voix ties agréable n'a point 
degenere. Elle a ete tres-applaudie dans l'ariette 
du troiſieme acte. 

16 ,Juillct, leſt quelquefois des vers d'un ridi- 
eule ſi rare, qu'ils meritent d' etre conſerves. Tel 
eſt ce quatrain du chevalier Ducoudray , tres- 
renomme dans le genre. On fait qu'il compoſa 
dans le temps Anecdotes de [illujire voyagenr y 
qui ſont une eſpece de journal du ſcjour de Pem- 


au moins de {on auteur. Il a voulu lui donner un 
pendant, en faiſant imprimer le Comte & la Com. 
zee du Nord, anecdote Ruſſe. C eſt un recueil des 
traits de generoſite & de bienfaiſance de ces deux 


ment faux, qui decelent fa negligence de s'inſ. 
truire, ou ſon ignorance invincible. Quoi qu il 
en ſoit „ il a en outre recueilli toutes les pieces de 


ſiens En fa qualité d hiſtoriographe du grand. duo, 
lui a demands la clef de chambellan. Il eſt eton- | 


nant que le prince ait reliſte au calembour ds | 
poete ; il lui dit: 
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Le dieu Ju Pinde & de la 3 cime, 
Ne me fournit qu'un ſon rauque & racle ; 
$lais apres tout, peu m'importe la rime, 
Si de mes vers tu ne me donnes la cle. 


te 17 Juillet. On peut ſe reppeller les differende 
eleves depuis pluſieurs années entre la chambre 


3 ; es comptes & la cour des aides, differends re- 
Wouvellcs plus vivement que jamais a l'occaſion du 


or 
c 
| 


ls 
m · eur Rolland Il a été rendu compte des divers 
nt iemoires compoſes par la premiere cour; la 


econde vient enfin de publier le fien. Il a pour 
Titre: Memoire Pour la cour des aides, ſur les 
conflits eleves entrelle & la chambre des comp- 
tes. Ceelt un in- 45. de 466 pages. On aſſure qu'a- 
Près l'avoir lu, on reſt plus ſurpris que les au- 


{a eurs de ce fadtum aient ete ſi long-tems? à le di- 
„ gerer; c'eſt un travail immenſe qui leur fait infi- 
n- iment d'honneur. 

Þ 18 Juillet. Depuis le memoire de M. Linguet 
in ur la correſpondance ſecrete dont on a parlé, des 
n. pphyſiciens de toute eſpece ſe ſont evertues ſur le 
es z méme ſujet, On parle aujourd'hui de dom Gan- 
1x they, religieux de Pordre de Citeaux, qui a ſoumis 
a- au jugement de académie des ſciences un moyen 
u- $£v'il a imagine pour donner un ſignal, & com- 
f. muniquer d'un lieu a un autre avec la plus grande 
ii Promptitude, quoique tres - eloignes, a toute 
le heure & en tout tems, & d'un endroit cache 
es Nun autre ſemblable, ſans qu'on puille Sen ap- 
„ percevoir dans les intermédiaires. 

ii Le marquis de Concordet & le comte de Milly 
n- pont etz nommes par Pacademie pour verifier l'in- 


7ention du religieux, Texaminer, la diſcuter. 
Dans leur rapport du 15 juin, ces commiſſaires 
pnt dit que ce ſecret leur paroiſſoit praticable 5 
ingeénieux & nouveau, & qu'il n avoit aucun 
= apport aux moyens connus & deſtines a remplir 
We meme objet; qu'il pouvoit s'etendre juſqu' a la 
liſtance de trente licues, fans ſtations intermé- 
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ciaires & ſans des preparatifs trls.confidfrables. 
Quant a la celerite , qu'il n'y auroit que quelques 
ſecondes d'un ſigne a autre apres le premier 
ſigne, qu'ils repondrotent meme du ſucces du 
cabinet d'un prince a celui de ſes miniſtres, & que 


appareil ne ſeroit ni tres cher, ni tres-incom- 


mode; enfin, qu'ils avoient mis au bas du me- 
moire de dom Ganthey , depoſe cachets au ſecré- 
tariat de PAcademie, les raiſons de leur opinion 
ſur la poſſibilite de ce moyen. 

Dom Ganthey , au ſurplus, pretend qu il 
7 'emploie ni Pelectricite, ni le magretiſme \M 
que la main la moins habile peut ętre appliquee 
a ſon mechaniſme. 

19 Juillet. On annonce pour demain les Jour. 
naliſtes Anglois , comedie nouvelle en trois actes 


& en proſe, de M. Cailhava d'Eſtandoux. Il ena | ; 
fait, il y a quelque temps, une lecture au Muſee 
titteraire, Quoiqu'on ne puiſſe guere ſtatuer ſur | 
les ſuffrages de ſociete, il paroit qu'elle a plu | 
generalement. Les cenſeurs les plus difficiles y WW 


ont trouve de la gaiete, deVPeſprit, des ſaillies, 
& deux ou trois ſcenes d'un excellent comique. 
19 Juillet. Depuis peu un nouveau genre de 


ſpectacle attire la curioſitè du public; ce ſont 8 


des exercices de manege & tours Jurprenants de 
Force & de ſouplefſe, tant ſerieux que comiques , 


que donne un fieur Aſtley de Londres. On con- . 
noiſſoit deja la plupart de ces exercices, mais ce 


qui ne $'ctoit point encore pratique & charme 


vraiment les connoiſſeurs, c' eſt Pagilite , la ſou- 
pleſſe, la nobleſſe du ſieur Aſtley fils, jeune homme 


de 17 ans, fait au tour, de la plus jolie figure du 
monde, & danſant avec des graces infinies ſur 


des chevaux qui courent la poſte, II execute 
Principalement 
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principalement le menuet de Deyonshire, de la 
compoſition du ſieur Veſtris, pendant le ſejour 
à Londres de ce grand choreographe en 1781; 
& Pon aſſure qu'il le fait avec autant de preciſion 
& de nobleſſe que le danſeur francois ſur la ſcene; 
qu'il a infiniment plus cba. plomb. Le ſieur Veſtris 
a ete curieux de le voir, & n'a pu s empècher de 
convenir qu'il n'auroit jamais cru pareil prodige, 
gil ne-Vavoit vu. | 

19 Juillet. On a parle de la terraſſe ſinguliere 
de la maiſon de M. d' Etienne. Il eft queſtion 
aujourd'hui d'y Etablir un obſervatoire au nord 
de Paris, correſpondant a celui du midi: C'eſt 
M. de Caſſini qui doit y reſider. Il execute enfin 
le projet du feu prince de Conti, qui aimoit les 
ſciences, ceux qui les cultivent & particulière- 
ment cet Academicien. II lui avoit propoſe de lui 
faire conſtruire à cet effet une tour aux environs 
du Temple. II Pavoit loge dans ſon palais juſqu'a. 
ſa mort; mais les vapeurs & la fumee qui gelevent 
continuellement au deſſus d'une ville aufli peu- 
plee que Paris, avoient toujours paru un obſtacle 
inſurmontable à M. de Caſlini. Il regarde le 
nouveau Belveder comme a Pabri de cet incon- 
venient. 

20 Juillet. Deux conflits eleves entre la cham- 
bre des comptes & la cour des aides , ont donne 
lieu au grand proces qu'elles ont a preſent par de- 
vant le roi, & qu'elles inſtruiſent par leurs defen- 
ſes ref pectives. 

Le premier eſt ne à Poccafion: des officiers des 
elections que la chambre des comptes pretend 
avoir ſous ſes ordres dans les provinces „ qu'elle 
regarde comme forces d'obtemperer aveuglement 
$ ſans diſtinction, non - ſeulement a ſes com- 
Tome XXII. 
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miſſions, mais a ſes injonctions, ſur leſquels elle 
s' arroge un pouvoir coactif; qu elle veut avoir le 
i Eroit de menacer & de punir. 

La cour des aides demande , AU contraire, qu il 
| Toit defendu à Pavenir à la chambre d' envoyer 
| aux officiers des elections & autres juges dw 
reſſort de la cour, ſoit les loix qui lui font 
| adreſſces pour les publier & enregiſtrer , ſoit les 
| arrets par elle rendus , contenant des defenſes ou 
injonctions, des ſuſpenſions ou radiations de 
| gages, ni aucune autre peine quelconque ; ; de 
pretendre ſur eux aucune ſuperiorite immediate , 
| Comme s'ils reſſortiſſoient en icelle ; & de quali» 
| Her les procureurs de ſa majeſtẽ en ces lieges , 
de ſubſtituts du procureur-general en la chambre. 
Saufa la dite chambre, en produiſant a Penre- 
giſtrement des loix qui lui ſont adreſſèes, d'en or- 
| donner Vimpreſſion & Pafiche par-tout otbeſoin 
1 Sera, & d'adreſſer ſes commiſſions particulieres, 
| en cas de neceſſite, & pour des objets relatifs 
i a ſa competence, a Fofficier principal deſdits lie- 
| Ses, ou autre qu'elle voudra choiſir, ſans qu'en 
* cas de reſiſtance ou de refus, elle puiſſe procè- 
1 der contr' eux, mais ſeulement s'adreſſer à la n 
ou ſe pourvoir par devers S. M. bs 
Le ſecond conflit concerne la juriſcliction pre. 3 
tendue de la chambre ſur les receveurs des impoſi. 
; tions en matiere contentieuſe & criminelle, que 
la cour des aides declare avoir excluſivement, la 
_eour fa rivaleetant reſtreinte par les ordonnances | 
a la ligne de compte ſeule, c eſt- a- dire, unique» 
ment a la reception , verification & apurement 3 
des comptes, & dans les cas ou cette ligne de 
compte entraineroit des proces-criminels „ etant 8 
obligce * un nombre au moins éga! 
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#officiers du parlenient po pout en compoſer une 
cour mixte qui brononce "les peines er ata. 
Sil y A lieu. 1 

Bl vain la chambre' des votiptes a fait un ar- 
rete, par lequel elle veut que ſes officiers ne ſoient 
recus dorenavant que ſur la loi. Elle a cru qu'en ſe 
procurant ainſi des gradues , elle ſe diſpenſeroit 
| d'appeller des jugesetrangers dans les proces qui 
 pourroient ſe preſenter incidemment aux objets 
de fa competence ; mais depend. ĩl d'elle d'etendre 
fon autorite & de ſe donner une juriſdiction 
qu'elle n'avoit pas? D'ailleurs, ce n'eſt point a 
cauſe de leur defaut de grades que les membres 
de la chambre ſont incompetents pour juger des 
objets contentieux & des proces-criminels ; : mais 
c'eſt a cauſe de leur i incompetence qu'on n'a point 
exigè deux de prendre des grades. 

. Tel eſt Vexpoſe en bref des debats des deux 
cours, on fi la premiere a Tavantage d'avoir vu 
juger la proviſion en ſa faveur dans la derniere 
conteſtation au ſujet de Rolland, dont on a 
parle, la ſeconde a celui de titres formels, etayes 
d'une logique prefſante, a laquelle il eſt impoſſt. 
ble de refiſter. 

20 Juillet. Mad. la ducheſſe de Fallary vient 
de mourir. On peut juger de fon age en ſe rap 
pellant qu'elle avoit ete maitreſſe du regent expire 
dans ſes bras en 1723. C'eſt d'elle qu'une gazette 
de Hollande dit que ce prince etoit mort 2 
de ſon confeſſeur ordinaire. 

21 Juillet, M. Pabbe Coyer vient de mourir. 
Cet ex-jeſuite avoit une reputation ephemere 
comme ſes ouvrages. On ne ſauroit exprimer la 

enſation extreme , le brouhaha I que pro- 
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nt qu'une traduction de PAnglo 
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21 Juillet. On vient d'imprimer les poeſies la- 
tines de M. le Beau; car des qu'un homme de let- 
tres, grand ou petit, meurt, on offre au publio 
toute ſa garderobe, or ou oripeau, habits bro- 


ches ou haillons; ordinairement on ne lui fait 


grace de rien; ſouvent meme Vediteur profite du 
Jilence du defunt pour gliſſer dans les ceuvres de 
celui-ci ſes propres impertinences. Quoi qu'il en 
| ſoit, il paroit qu'on fait peu de cas en general de 


la latinite de cet ancien profeſſeur deloquence 


aux Graſſins, & enſuite au college royal. Mais 
les artiſtes recherchent cette edition pour une ſin- 


gularite. C'eſt une gravure du portrait du poëte, 


qui n'a ete faite qu après ſa mort par un peintre 
qui ne Pavoit jamais connu, & qui neanmoins a 
etc jugee reſſemblante. Elle a ete entrepriſe, dit 


Pediteur, en preſence de M. Chupin, de ſa fa- 


mille, d'un ami d'excellente memoire & de moi. 
Lartiſte concut d' abord une idee aſſez juſte de 
fon modele, puis il ſe mit a retoucher, effacer, 


corriger; Pamitie & la reconnoii{fance guiderent 


fon crayon, & le deſſin fut reſſemblant. | 
22 Juillet. Il faut convenir que le fonds de la 
comedie de M. Cailhava eſt peu de choſe., que 
Pintrigue ne tient a rien, & que c'eſt plutòt un 
aſſemblage d'epiſodes qu'un tout regulier ; que le 
poete attaque moins les journaliſtes que le journa- 
liſte. Ce journaliſte eſt M. de la Harpe, auquel il 
en veut vraiſemblablement beaucoup, & dont il 
rappelle non- ſeulement les divers ouvrages, mais 
les epoques les plus humiliantes de fa vie. Il le 
nomme Diſcord. 0 

Ce Diſcord s' eſt impatroniſe chez un M. Ster- 


duiſit ſon Anne merveilleuſez qui m toit poue, 
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ling , Aont il'recherch&H fille, jeune yeuve 
tres-riche ,” qui ne peut le ſupporter. Celle- ci a 
pour amant un coloneh qui, par une de ces me- 
tambrphoſes peu rates en amour”, s eſt fait ſecre- 
taire du journaliſte, pour mieux Pepier & voir 
plus facilement ſa maitreſſe. u 
M. Sterling eſt un dramatique de la premiere 
eſpece; il a compoſe une piece dans ce genre, 
& carreſſe plus què jamais Diſcord , afin qu'il 
pròône ſon duvruge. Le journaliſte profite de Voc- 
caſion, & preſſe ſon protecteuf pour conclure ſon 
hymen. 'Repugnance abſolue de ſa fille. Diſcord 
outté, qui, par precaution,” a compoſe un autre 
extrait ſatirique du drame; ſe livre à toute ſa 
vengeance , fait courir ce pamphlet anonyme 
comme une dernfere reffource ; pour que Sterling 
ait recours à lui, afin de défendre ſon drame 
contre te critique. La demoiſelle qui, par le pre- 
tendu fecretaire, connoit toute cette manœuvre, 
avec de Pargent ſe pröcure original de'Pecriture 
de Diſcord, & s'en fert pour convaincre ſon pere , 
qui, furieux, denonce aux journaliſtes aſſembles 
à ſouper chez lui pour celebrer ſa fete, ce con- 
frere ingrat & -methant : tous le condamnent ; 
& le pere pronotice le jugement qui aſſigne à 


— 


. 


Thomme de lettres un des premiers rangs dahs 


la ſociete v et honntte, & le dernier fil ne 
Ft nts © OO ng 

elle eſt Tanalife de Pouvrage, qui reſſem» 
ble, comme on voit, à dix autres du meme 
genre, & tout recemment' aux Philoſophes & | 
au Satirique, Meme, marche , memes reſorts , 
meme denouement.  Celui- ct le premier jour 
-etoic d'un groteſque deteſtable. Pour l'entendre 
mieux, il faut rendfe compte avant, de deux 


= 
7 
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- Epiſodes qui rajeyn? iſſent & enrichiſſent, ce oeh 1 I 
trivial. Le premier eſt une miſtific tion „ ſuivant 
laquelle on doit inviter a; diner Diſcord ,. au nom 


Ss | ſoffire aux deux diners pour le meme jour, & 
ll a cet effet envoye ala _virtuoſe ſon valet qui ſe „. 
U traveſtit & doit le repreſentec ; en forte que di 
j celui-ci eſt auſſi berns , Ce qui amene une ſcene 


d'un ſeigneur etranger ,, & le berner enſuite d'im- ä 
portance. Le ſecond ſe paſſe entre un bas-officier Y | 
du regiment du cologel Fade can chanſonnierr 
de ſon. metier, & qui a ſur le coeur le mal que | 
Diſcord en dit dans ſon. journal, dans ſes chan- f 
fons. Il vient chez legournalifte , qui, effraye du e 
ton brutal de cet homme, engage ſon ſecretaire 
a ſe faire paſſer, pour le. maitre z ge qui amene 
une critique excellente des diferentes; euvres de 
celui-ci, & qui. ſe trouve Etre des tragedies, des . 
_ comedies , des pieces fugitives , des diſcours & 1 
des traductions; ce qui caracteriſe parkkilemegs | 
le recueil de celles de M. de la Harpe. | c 
Le premier jour, ce Bearer maitre, qui le 1 
nomme Franck, avoit joint appareil We plats c 
doyer pour & contre, les, journaux devant a 
journaliſtes aſſembles; mais cette ſcene. ayant 8 
gk d'un burleſque miſerable ; „& plut6t excits J 
a pitiè que le rire des ſpectateurs » Pauteur La * 
ſupprimée. 8 2 
II faut ajouter encore que Fe pour 1 ne pas man-. © 
quer ſon coup , Franck, -Pauteur de la miſtifica- = ” 
tion, a fait inviter a diner Diſcord de deux ma- = * 
nieres propres a Hatter, le. journaliſte, 1 après 4 
avoir enfle ſon orgueil par invitation de Petran- | tl 
ger qui veut le connoitre ſur fa renommee, ,il y = la 
ajoute celle d'une Cidaliſe, tenant bureau de be! 
| .eſprit L'amour-propre de Diſcord embarraſſe veut i - 
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aſez comique entre le maitre & le valet ; qui ſe 
rendent compte chacun de leur aventure. 

Le grand defaut de cette comedie eſt dans 
le ſujet A qui ne comportoit point trois actes; 
mais un merite du poëte eſt cependant d'avoir 
trouve aſſez de reſſource dans ſon eſprit, & 
la gaiete neceſſaire pour, malgre le vuide du 
fonds, amuſer le ſpectateur & Vempecher de 
$Sennuyer; ce qui weſt pas commun aux pieces 
modernes. | 

23 Juillet M. Paliſſot arofite de la faveur des 
comediens , & va faire paſſer auſſi ſa comedie 
des Courtiſannes , qui doit Etre jouce inceſſam- 
ment ſous le titre de P Ecueil des Mæurs. 

23 Juillet. M. le comte de Buffon, intendant 
du jardin & du cabinet du roi, s'occupe ſans 
relache de l'agrandiſſement & de Pembellifſement 
de cette rèſidence. Il a obtenu des fonds pour 
acheter les divers terreins juſqu'au bord de la 
riviere, ce qui, en etendant ſingulièremant le 
jardin, va le rendre ſuperbe & d'un acces beau- 
coup plus facile. On parle auſſi de tranſporter 
au meme lieu la menagerie de Verſailles, & il 
eſt certain que cette partie d'hiſtoire naturelle 
vivante ſera beaucoup mieux, jointe ainſi aux 


autres, & d'ailleurs plus ſoignèe entre les mains 


d'un philoſophe naturaliſte, que ſous la direc- 
-_ d'un Suiſſe groflier & fans aucune connoiſ- 
ance. | 

24 quillet. On affure que 210 ſi eur Grammont 
eſt de nouveau renvoye de la comedie francoiſe , 
& meme expulſe du royaume. 

24, Juillet. La defenſe de la cour des aides eft 
diviſee en cing parties. Dans la premiere, rela- 


tive au premier conflit, on examine juſqu'on 


B 4 


doit S etendre te concours rèclamè par la chambre 
de la part des officiers des elections & autres 
juges du reſſort de la cour. | 
Le ſecond eonflit eſt la matiere de la leconde, 5 
troiſieme & quatrieme parties. 
Dans la ſeconde on traite de Forigine de la 
cour, nee avec les impöts „ & de Vattribution 


_ excluſive qui lui a été donnee & confirmèe par 


une ſuite de loix generales & poſitives, de toutes 


matieres civiles & criminelles ayant trait aux 


impoſitions, notamment des delits commis par 
les receveurs. 
La troiſieme contient une diſcution detaillee 


des pretentions de la chambre en matiere de 


juriſdiction contentieuſe & criminelle en general. 


& ſur les receveurs en particulier, en rappellant 
à cet égard, & fon état primitif, & les attri. 


butions ſucceſlives qui peuvent lui avoir été 


données par les loix anterieures a.la declaration; 
de 1727. 


La quatrieme a pour objet de prouver par 
examen meme de cette declaration, que la: 
cour a. de juſtes reclamations à former ſur le droit 
nouveau ętabli tant par cette loi que par Parret: 


du conſeil rendu le meme jour, qu'au ſurplus, 


ces deux titres, invoques par la chambre, ſont- 


aujourd'hui fans application quant aux 'deélits : 


commis par les receveurs actuels des impoſitions 


dans les provinges; & que fi ce conflit etoit de 


nature a Etre jugè par des motifs de conſidéra- 


tion, il ne ſeroient pas moins puiſſants en faveur 


de la cour que les moyens de droit, 

Enfin , la cour des aides, apres avoir etabli 
fa competence, & ecarte les titres que la chambre 
lui oppoſe en ce qui concerne les deux conflits: 
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qui ſont Pobjet 40 la conteſtation actuelle, eſt 
force de combattre encore les autres prètentions 
elevces dans les mèmoires de la chambre, & de 


ſe defendre des attributions nouvelles a ſon pre. 


judice qu'elle reclame; ce qui eſt Pobjet de la 
cinquieme & derniere partie. 

Quoique cette conteſtation ſoit fort aride en 
general, le redacteur a eu Part d'y jeter quelque 
agrement', ſoit par des digreſſions hiſtoriques 
curieuſes, ſoit par des ſarcaſmes adreits lances 
contre la chambre, depuis long- temps le plaſtron 
des plaiſanteries des autres cours. Mais on ne 
$'ccarte jamais dans cet ouvrage de la modera- 
tion, de la decence & de la nobleſſe qu'il 
exige. 

, Juillet. n paroit quela faute du ſieur Bram. 
mont eſt de s'ètre abſente ſans conge, entraine 
par un amour exceſſif pour Mlle. Thenard fa 


camarade , & d'avoir ſuivi cette comedienne qui 


en ayoit un. Les gentilshommes de la chambre 


ont ete furieux, & ſur tout le marechal duc 


de Duras. Ce ſuperieur a fait arreter le ſieur 
Grammont à fon retour, qui, ayant aggrave ſon 
inſubordination par des propos infolents, a été 


mis a Phdtel de la Force. Enſuite le marechal a 


ecrit au lieutenant de police pour le prier de ne 
Fen laiſſer ſortir qu'a- condition de diſparoitre du 
royaume. Il vouloit meme qu'on le fit eſcorter 
avec eclat;. mais comme ce banniſfement n'eſt 
que ſur un ordre extrajudiciaire, M. le Noir a fait 
ſentir au maréchal qu'il ne pouvoit ſe conformer 


à cet égard à ſes intentions. Et ſans doute 


ceſt un exempt de police qut aura.ete. charge de 
la ecaduite. 


26 on: L'itinèraire du comte d' Artois, parti 
3 5 | 
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pour Madrid, porte que ce prince avoit couch 
te 5 a Orleans chez. M. de Cypierre, intendant; 


que le 6 il avoit dine à Chanteloup & paſſe le 
reſte de la journèe; le 7 il avoit dine aux Ormes 


chez M. de Voyer „ & ſoups a Poitiers chez 
Peveque, &c. 

Son alteſſe royale a ainſi voyage de fetes en 
fetes. Son plus agrèuble ſcjour a ere à Bordeaux, 
que ce prince @ revu avec un nouveau plaiſir, 
ainſi qu'il Pavoit promis aux jurats. Meſſieurs Piis 
& Barre ſont venus y faire executer une piece nou- 
velle de leur facon, ayant pour titre {a Roſe le 
Bouton. Elle a paru fi libre qu'on Pa denoncee à 
MM. les jurats , qui d'abord devoient enempecher 


la continuation. Cependant elle n'a pas ete defen. 
due. Les prudes. ſeulement fe ſont abſtenues d'y Rx 
aller. Le lendemain on. a repreſente Popera de 3 


FP Tohigenie en Aulide ,, où le fieur le Gros a j joue 1 | 
le role d' Achille. Le comte d'Artois en eſt reparti 


Je 11, & eſt arrive a Bayonne le 12. On ne peut 
ſe faire une idée de Pempreſſement des, Bayonnois 
&& dela gaiete qui a ſur-tout diltingue leurs fetes. il 

La ville a donne au prince une ſuperbe halte au 
Boucau, on Von a danſe devant lui la baſque, la 
ſauvage & toutes les danſes du pays. Les Lan» 
bourdins ont joue a la pecotte contre les Navath 3 


rois, & le prince a beaucoup ri. ä = 


25 Juillet. On a jouè hier la comedie de 24 
P Ecueil des Meurs , dont le public n'avoit ſans 
doute pas une grande idee ; carilnes y eſt vu que 


tres: peu de monde. On connoiſſoit cette piece, 


imprimee depuis 1775. On r'y a trouve aucun 
changement.: les deux premiers actes {oat extres | 
mement froids & vuides; le troiſieme a fait plus 1 
de plaiſir & le denouement ſur- tout quoique 1 
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trop bruſqus, aete fort applaudi, il eft vraiment 
Be : — \ 1412 
moral. On remarque dans cet ouvrage la ſterilite 


ordinaire de l'auteur, quant a la partie de Pinven= 
tion, quant aux coups de theatre & au develop. 
= pement des ſcenes; mais un ſtyle toujours pur, 
correct, ferme, & plein delegance & de nobleſſe. 

27 Juillet. On renouvelle le bruit que Pexpes. 
rience des ſignaux de M. Linguet a été faite de 
Paris a Saint-Germain, & a completement reuſſi; 
mais qu'on doute qu'elle puiſſe avoir le meme 
ſucces a diſtances plus conſidèrables, a raiſon de 
beaucoup de difficultes naiſſant de circonſtances 
locales, que Vinventeur ne peut parer. _ 

28 Juillet. Le fieur Gaucher, de PAcadèmie 
royalle des belles-lettres, ſciences & arts de 
Rouen, de celle des arts de Londres, qui a grave, 
d' après le deſſin de M. Moreau le jeune, l'eſtam- 
pe repreſentant le couronnement de Voltaire, en 
a fait hommage a Académie Francoiſe par une 
lettre remarquable que voic im e 


MESSIE URS, 


«Vous ſupplier de vouloir bien agrèer un exem- 
plaire de mon ouvrage, Ceſt avoir en mEme temps 
une grace à vous demander & une obligation à 
remplir. Si votre indulgence daigne m'accorder 
Pune, tout m'impoſe la loi de m' acquitter de 
Pautre, dans Peſperance que le ſujet de mon 
eſtampe pourra faire excuſer ma temerite. Puiſe 
ta plus illuftre compagnie de { Europe honorer 
de ſes regards le tableau d'un des plus beaux 
momens de la vie de Voltaire! Pour Fexecuter ,, 
Jewai pas eu ſeulement avaincre la modeſtie de 
cet homme celebre.... Mais pour 3 

1 


— 
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perſeverance ? a... Voltaire avoit daigne ſourite 


au projet de perpetuer. cet evenement o quelques 
jours avant que la mort vint le ravir a. f'admira- 


tion de ſon ſiecle: ſi je ſuis affez heureux pour 


meriter votre ſuffrage „Meſſieurs, rien ne man- 
quera à ma feélicitè, que de vous en temoigner: | 


ma reconnoiſſance, Ec. FA 


L'Academie a agree Thommage & a chargé 
M. Dalembert, fon ſecretaire perpetuel , de faire 
faire ſon remerciement a  Partifte. de Peſtampe: | 
agreable, qu'elle acceptoit avec. reconnoiſſance, 


& de la lettre qui Paccompagnoit;. 


28 Juillet. L'affaire du Procureur Pernot, qu'on 
Cropyoit appaiſce, ſur le point de s accommoder, va | 
reprendre plus vivement. L offenſe n ayant pu ob 
tenir au chatelet qu'un decret d'aſſignè pour Etre: | 
oui contre M. de Chabrillant, & par une ſenten, 

ce definitive du lieutenant - criminel ayant «te: . 


renvoyè à fins civiles, en a appellè au parle- 
ment. Il y aura plaidoierie mercredi prochain a 
la tournelle: c'eſt M. Blondel qui doit parler 


pour le procureur; M. Gerbier, qui ſe charge | 
tovjours des cauſes odieuſes, prend le pretexte- | 
qu'il eſt du conſeil de monſieur, & n'a pu s'em- 
pecher dans la preſente occaſion de defendreun; - 
ſeigneur attache au meme prince. 1 


Ce ſera M. Favocat - general Fleury qui portera 
la parole. II paroit que le public. ſe diſpoſe a ſe 


rendre en foule a audience de cette cauſe d'é- 


clat , on les plebeiens vont de nouveau fe trouver; 
aux priſes ayec des patriciens. 

20 Juillet. Suivant un petit memoire manuſ- 
crit, le ſeul qui ait paru juſqu'a preſent: dans 


Pafaire du procureur Pernot, & donne par lui 
aux 18 pn magiſtrats & a ſes amis, Taffaire 
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ſe ſeroit a peu pres paſſee comme on 2 dit. 
M. de Chabrillant eſſ venu au balcon, & a exige 
qu'il lui oëdaàt fa place; ſur ſon refus, il a ap- 


pellè la garde, & en ſe nommant lui a ordonne. 


d'arrèter cet homme qui Pavoit voulu voler. Alors 


on atraine par les cheveux le procureur juſquꝰ au 


corps-de-garde, on il s' eſt trouve avec un autre 
1 . 

homme en cheveux longs ,. arrete effectivement 

durant le tumulte de cette bagarre comme un 


vrai fllou. En vain M. Pernot a demande d'abord 
un commiſſaire, on ne a point ecoute qu'au 
moment od M. de Chabrillant a fait dire qu'on 
pouvoit relacher. ce malheureux. Il n'a point 


voulu ſortir cependant, qu'il ne fot venu un 
commiſſaire pour conſtater par proces-verbal le 
Le lendemain matin M. Pernot, fort embar- 


= rafſe, malgre la multitude des temoins de ſon 


aventure , d'en trouver pour depoſer, a requ une 


| foule de lettres de gens qu'il ne connoiſſoit pas; 


mais qui, indignes du-procede infame de M. de 


Cuhabtillant, lui temoignoient la part qu'ils pre- 
noient aux mauvais traitements qu'il avoit eſſuyes,, 


& lui offrotent leurs ſervices ; en ſorte que bien- 


tot il a eu plus de vingt tèmoins qui ont depoſe en 


ſa faveur & conſtate les faits: c'eſt alors que les 


parti ſans du grand ſeiggeur ſe ſont mis en mouve- 


ment pour le garantir des ſuites d'une procedure: 


criminelle. TL 1 ; * 
M. le procureur du roi du chatelet, preſſe par 


M. Pernot, eſt allè trouver M. le garde- des- ſceaux, 


& lui a repreſente que la juſtice ne fe rendoit 


= point, qu'on ſe plaignoit de ſon inaction. Le 
chef de la juſtice lui a repondu qu'il croyoit af- 
© _ 0 / . 

faire accommodee, II a écrit ſur le champ au 


mediation, 


M. Pernot. Il a declare que fi le roi lui ordonnoit 


| 1 
Tel eſt le vrai titre de Pauvrage qu'on a annonce 
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premier preſident pour le prier Tinterpoſer fa 


Le vrai eſt que M. de Chabrillant Te pere | 
etoit venu incognito chez M. Pernot lui offrir 


juſqu'a 40,000 livres d'argent; $'il vouloit sa. BW 3 


commoder; ce qu'il avoit refuſe avec dedain , 
reprochant meme ace ſeigneur la maniere inde» BR 
cente dont il ſe prèſentoit chez lui, comme vou- 1 
lant pouvoir nier au befoin fa demarche, fi elle 
ne reuſſiffoit pas. 2 

La negociation de M. TAVore na pas ete plus a 
heureuſe, quoique recue avec foumiſſion par 


de ſe deſifter, en ſujet obeiſſant il le feroit: 
mais qu'il falloit que cet ordre lui füt ſignifiè par 
unelettce miniſterielle ; qu'en outre , on ne pou. 8 


voit lui refuſer la ſatisfaction. que M. de Chabril. E | 


lantdonnat une ſomme quelconque au cure de St. 
Sulpice pour les pauvres de la paroiſſe „dont ii 


tireroit quittance & qu'il enverroit a Poffenſe 7 / 
avec une lettre d' excuſe; & que du tout il. ſeroit 


dreſſé copie pour etre inſeree dans les papiers 
publics, fervir de monument de la latisfaction 
qu'anroit fait cet etourdi , & d' exemple a ſes ſem. 
blables, ſe prevalant de leur rang ou de leur 
qualite pour inſulter un bourgeois. = 

Ces propoſitions agrees de M. d'Aligre „ de 
M. le preſident de Lamoignon qui s'en meloit 
avi , ayant paru trop humiliantes a M. de 
Chabrillant, on a laifſe au procureur la faculte 
de pow fuivre; & le chatelet, pour fe debarraſſer 1 
deVaffaire, a juge comme on a vu. 5 

29 Juillet. La Deſtruction de la Ligue, ou la Ne. 
dulction de Paris, piece nationale en guatre aces. 


Se 
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Gf y a pſufieurs mois, & toujours rare. On aſſure 
qu'il eſt precede d'une preface fortement penſee 
& Ecrite avec beaucoup de chaleur & denergie; 
qu'il s'y trouve des verites philoſophiques & har- 
dies, qui Pempechent de le laiſſer ſe repandre 
avec facilité. . : 

| 3o (Juillet, La Deſtruction de la Ligue com- 
mence a faire bruit. Son but eſt vraiment grand: 
51 eſt de faire voir aux hommes combien des idees 
religieuſes mal-entendues entrainent d'erreurs po- 
litiques & nuiſent a la felicite nationale. C'eſt 
un tableau fidele des actions & des prejuges de 
nos ancetres braves & trompes. Toutes nos Cos 
teries philoſophiques la pronent avec enthou- 
ET faſme, & les devots la decrient. 
zi quillet. Le chevalier de Rutlidge reclame 
contre les nombreux larcins litteraires que M. 
Mercier a faits de fon Babillard, qu'il a tranſpor- 
tes dans le Tableau de Paris. Il pretend qu'il a 
X egalement pille fes autres ouvrages & ne Pa cite 
qu'une ſeule fois: En conſequence, par une lettre 
du 7 juillet, il denonce le plagiaire au rèdacteur 
du courier de! Europe. Le Babillard malheureu- 
ſement eſt un ouvrage periodique peu connu; & 
que le journaliſte a ètè oblige d' abandonner faute 
de fouſcripteurs; au moyen de quoi, le public 
abſout facilement M. Mercier, & prend peu 
WT dinteret au reclaniant. t. 

31 Juillet. Mlle. Theodore ayant fini ſon conge , 
eſt revenue de Londres, & les amateurs atten- 
doient avec impatience le moment de la voir 
reparoitre ſur le theatre lyrique: ils ont appris 
avec la plus grande douleur qu'a fon retour elle 
avoit cte arretee, conduite à Photel de la Force, 
2 & ren etoit ſortie qu'avec une lettre de cachet 
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qui, fans lui permettre de quitter le royaume; 
lui defend J'approcher de Paris de 30 lieues. 


be ſujet de ſa punition eſt d'avoir écrit durant 
ſon ſe jour a Londres diffèrentes lettres, on. elle 


S exprime avec une liberte vraiment angloiſe ſur 
la nouvelle adminiſtration de Popera. Ses chefs 


ont fait entendre au miniſtre de Paris que c'etoit 


indirectement Pattaquer lui- meme & avilir ſon 


autorite. On eſpere que cette danſeuſe $ctant 


rangee a ſon devoir, il-ſe laiſſera flechir: mal- 
heureuſement pour elle, ſon honnetere ne lui a 
Procure aucun protecteur , au contraire , lui a 
aliene tous ces grands corrompus, qui ne favori- 
ſent que le vice & le libertinage. Son talent uni- 
que lui a procure aàuſſi beaucoup de jaloux dans le 
comité, & Mlle. Guimard paſſe pour etre a la 


tete de la cabale qui la perſècute. 


Mlle. Theodore eſt toujours attachee au ; Cour 
Dauberval, & Pon pretend qu, elle va Pepouſer, 
ou meme qu'ils ſont deja maries. Si elle ne peut 
rentrer; elle aura la conſolation d'emporter non- 
ſeulement il admiration , mais meme Peltime pu- 


blique. 


Le ſieur Nivelon, qui $etoitabſente fins conge, 
a ſon retour, quoiqu'on lui ait pardonne cette eſca. 
pade, ayant fait linſolent & refuſe de danſer ſous 
pretexte qu' it etoit libre, a-etearrete auſſi & mis 
au meme lieu que Mlle. Theodore! Cette correc- 


tion a produit ſon effet. Il eſt ſorti ſamedi 27, & 


doit remonter inceſſamment fur les planches. 

1- Aoitt 1782. Flipart, mort le 9 juillet der- 
nier, etoit ne en 1755. fils d'un graveur. Il ſui- 
yoit la meme carriere,, & commenca les: etudes 


{ous le cclebre- Laurent: Cars. Son: genie avoit | 


peine 2 ſe developper::: = un. nem conqut 
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qu'une mediocre opinion ; & cene fot qu'à 32 ans 
que Veleve commenca de meriter ſes ſuffrages, 
Lars avoua qu'il getoit trompe fur ſon compte 
à la vue d'un frontiſpice de la deſcription des 
fetes données en 1747 pour la celebration du 
ſecond mariage du dauphin, dont cet artiſte 
| avoit ete charge. Cet habile homme decouvrit le 
talent de Flipart ; il y reconnut ſes legons & ſa 
maniere. qe ne ſais, lui dit. il, de quelle langue 
Je me ſers; mais 5 a preſent Je rai ete en- 
3 | tendu que de vous eus 


: Depuis, Flipart 8'eft diſtingue par de araids 
2X ouvrages. II avoit le burin toujours difficile, & 
bs'attachoit aux peintres d'un genie analogue au 


ſien & aux ouvrages capables de meèriter ſes ef. 
XZ forts. Il a cependant rendu avec ſucces pluſieurs 
= chef-d'ceuvres de M. Greuſe, & y a fait paſſer toute 
la ſenſibilitè qui caractèriſe ce peintre. 

1 Aoltt. Le docteur Meſmer vient de partir de 
ce pays-ci ſous pretexte d'aller à Spa; mais en 
effet pour ne pas revenir, faute d'avoir pu pren- 
dre conſiſtance dans cette capitale. II $getoit d'a- 
bord adreſſe a PAcademie des ſciences pour ſon: 
magnetiſme animal, & demandoit ſon approbation. 
Les ſavants de cette compagnie lui ont ri au nez, 

& n'ont point voulu $'occuper de cette chimere. 
Cet ctranger a eu recours enſuite a la ſociete- 
royale; mais quoique celle. oi depuis pluſicurs. 
annees ait le docteur Mauduit, un de ſes membres 
qui s' occupe d'appliquer Peledricits 2 a la cure de 
certaines maladies, elle n'a pas tenu plus de 
| compte des decouvertes pretendues de Meſmer. 
| Alors il s'eſt retournè vers la faculte; il geſt 
flattè qu'au moins par antipathie pour la ſociete , 
alle! accueilleroit mieux; mais elle s' eſt montree- 
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grandes recompenſes promiſes. 


 parler.a MM. Bori & Bailli deux membres de 
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Ezalement jalouſe de cet eſculape 3 \ fecrets , & p on 3 
a vu le dèfi qu'il luja portè, & fon refus honteur 3 
de Paccepter. | 2 

Un ſeul docteur, M. Deſlon, ayant ete temoin 43 | 
des merveilles de Meſmer, n'a pu fe refuſer a lui 
donner fon approbation & ales publier. Ila ete br 
mis in reatu , & deja condamne par deux de. 
erets a Etre raye. Depuis peu il a ſomme la fa.) 
culte ou de terminer ſa condamnation par le de. 
cret definitif, ou d'annuller les deux premiers, ll 3 
lui a declare dans une longue lettre imprimee , 
ne pouvoir plus reſter dans cet etat &incertitu.ſi 3 | 
de, & qui entache toujours legerement ſon hon. Bu'il 
neur. Il ſe reſerve, au ſurplus, le droit de ſe 7 eſo 
pourvoir en juſtice replee. „ s'il eſt condamne, 9 

2 Holt. Un anonyme, qui ſe dit marin, con- 
teſte à M. de Sornay . chevalier de $aint- Louis, 
major d'infanterie a I'isle de France, la découverte 
importante d'une maniere certaine d obſerver les 
longitudes en mer, probleme non encore reſolu 
tout-a-fait, & pour lequel il y a toujours de 


demi 
indir. 

es | 
Il y a pres de ſept a huit ans que les re- Pranc 
cherches de ce militaire ne ſont plus un myſtere e tit 
a Iisle de France, Des 1779 il avoit adreſſè à un guabl 
ami ſes memoires pour les communiquer , & au, Ii 
miniſtre de la marine, & al Academie des ſciences, { „ U 
On les trouva trop laconiques, & le fonde de ꝗu'ap 
procuration ſe contenta de prendre date & d'en un 
Denn 


la compagnie ſavante, dont Vinyenteur requeroit þ Wphyſic 


le ſuffrage. Ftoujo1 

Cependant M. de Sornay manquant d'inſtru- 1 4 
ments pour obferver, en avoir fait un lui meme: ¶ſacrile 
en 1781 il opera ayes ce ſecours encore groſſier . Nen rid 


Q4z) 


> toute Pisle de France. fut temoin de fon ſucces: 
En conſequence, il a envoye a Paris M. de 
Win, porteur de nouveaux memoires & de ſes 
3 Inſtruments. Celui-ci eſt deja en France, & Fon 
4 attend que ſon arrivee à Paris pour ſoumettre de 
Houveau le tout au jugement des connoiſſeurs. 
l faut voir maintenant ce que fera Panonyme, 
il ſe devoile & etale fa pretention. 
2 Aout. M. de Condorcet a fait imprimer le 
Hiſcours qu'il a prononcè à Académie des Scien- 
Fes, lorſque M. le comte du Nord y vint prendre 
Fance. II ne ſoutient pas a la lecture les eloges | 
u'il obtint au debit. On ne peut diſſimuler qu'il 
e ſoit obſcur & tirant beaucoup au galimathias ; 
eureuſement il eſt court, & quelques faits & 
mecdotes ſauvent de Vennui & de la ratings qu'il 
auſeroit s'il etoit plus long. 
Le ſecretaire obſerve qu'après 65 ans Tarriere- 
Mpetit-fils de Pierre premier vint occuper a PA ca- 
emie la meme place de ſon biſaieul. II Vinvite 
Hndirectement a ſe faire inſcrire auſſi dans la liſte 
es ſavants ſes confreres, par exemple de ce 
rand prince, qui ne dedaigna pas de recevoir 
e titre FAcademicien. I cite une phraſe remar- 
nvable ou il ecrivoit: © 7 ry a de rang dans les 
WS Sciences Que celiæ qiuy donnent Papplication 
5  & le genie ”. Au reſte, il n'accepta ce titre 
au'après Fav merite : il envoya a Académie 
un Mecmoire ſur la geographie de la mer Caſs 
Pienne. Lauteur fe jette enſuite dans une meta- 

phyſique fort embrouillee, dont le reſultat eſt 
toujours d'aſſujettir tout a la philoſophie. 

3 Aolit. Quoiqu' on doive regarder comme un 

Z a le projet de traduire un chef d'ceuvre 

en ridicule, cependant i la parodie peut porter 


de ſucces pour meriter ce genre de perſecution 
- yy. / e 4 — 2117 , 7 5 y . _ 2 

Iitteraire; d'ailleurs, c'etoit Vefſai d'un jeune 
homme; & il ſemble qu'il y a une eſpece de 


garder comme juſtifies par les ſuffrages du public 


de la ligue tienne beaucoup de la manjere d 


tout la regle des 24 heures eſt parfaitement ob- 
ſervee, puiſque Vaction ſe paſſe à Paris les 21 & gnar 
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quelqu'interet, c'eſt uniquement forſqu'elle con | 
cerne un ouvrage connu & admire. Comme 1M 
n'en eft aucun qui ne puiſſe preter a la critique, 
ceſta cette partie que le parodiſte doit S attachet 
Le reproche qu'on a donc a faire aujourd'hui il 
Pauteur de la Parodie d' Agis, en un acte & ei 
vaudevilles, executee hier aux Italiens, cel 
d'avoir choiſi une tragedie qui n'a point eu aſſei 


cruauts a tourmenter ainſi un talent naifſant 
L'excuſe qu'on peut donner pour le parodiſte, 
c'eſt qu'il eſt jeune lui mème, & n'a pas refféchi 
aux conſequences de ſon projet. Son effai a ett 
heureux; & fi, en ce genre comme dans le 
autres, le ſucces peut abſoudre, il doit ſe re 


4 Aout Quoique le drame de la deſtruction 
ceux de Shakeſpear, il y a cependant une régu - 


hrite qu'on ne trouve point dans VAnglois; füt. 


22.mars 159 4. | | ne tc 
Le premier acte eſt conſacrè a l'expoſition des arret 
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horreurs ou Paris etoit reduit en ce moment pat leur 


la famine ; de la diviſion qui regnoit dans les detre 


familles; de Pexces du fanatiſme qui èéteignot Ce 


au fond du cœur tout autre ſentiment, ſur- tout ceux 


de 'hypocriſie des chefs des ligueurs, des prétres ! Les 


des moines vivant dans l'abondance, lorſque les N eſpo 


citoyens gentregorgeoient pour quelques mot: du n 
Cceausx de pain. 3 ans 
Dans le ſecond, ou la ſcene ſe paſſe au cam? 
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1 de Henri „ Fauteur montre Pame bienfaiſante de 
e genereux prince, qui fourniſſoit Iuji-meme du 
15 pain à la ville qu'il aſſiegeoit. I y devoile les 
Wmotifs qui Pont determine a ſe rendre catholique, 
„& Veſpoir qu'il a du ſuccès de fon changement 
de religion; changement qui a conte a ſa fran- 
chiſe, auquel il ne geſt prete que par le conſeil 
de ſes plus chers confidents, des proteſtants 
meme, pour abregerla guerre & epargner le ſang 
nde ſes ſojets. On y trouve a la fin le germe du de- 
novement par Varrivee d'un meſſager de Briſſac, 
e gouverneur de Paris, ſe diſpoſant? a Ouvrir au roi 
les portes de fa capitale. 
la bienfaiſance de Henri IV forme un des prin- 
i cipaux reſſorts mis en ceuvre par ce prince pour 
b ramener ſes ſujets a ſon obeiſſance ; o' eſt ce que 
auteur deyeloppe dans le troiſieme acte, en mon- 
trant comment le fanatiſme reſiſtoit encore aux 
vertus de ce bon maitre. Heureuſement une con- 
verſation des chefs des ligueurs , ſe livrant a toute 
la liberte des ſcelerats qui croient pouvoir s' ex- 
© pliquer ſans detour , eſt entendue par une femme 
© octogenaire : avant de mourir elle en revele les 
details, & la barbarie de ces pretres qui, crai- 
gnant que, par une telle revelation le bandeau 
ne tombe des yeux de leurs enthouſiaſtes, font 
arréter & mettre a la Baſtille des citoyens qui 
leur etoient aveuglement devoues, acheve de 
| detromper les plus crédules. 
| Cette vengeance horrible & Phypocriſie de 
ceux quilexercent , eſt le ſujet du quatrieme acte. 
Les chefs de la ligue developpent encore leur 
elpoir d'dter le trone a Henri, de Ven eloigner 
du moins le plus qu'ils pourront , malgre ſon ab- 
juration , par les difficultes de la cour de Rome; 
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& les formalites qu'elle doit exiger avant ab 
ſoudre ſolemnellement ce prince. Mais, tanch A 
qu'ils epuilent tout Part de leur politique iofer | 1 | 
nale, Briſſac, fidele a ſes engagements, oute 1 
les portes à Henri qui entre dans la ville aſſicgerÞ # 
plutòt en pere qu'en , vainqueur. Les chefs dei 
ligueurs $'enfuient par un ſouterrain qu'ils 86 
toient menage, & annoncent qu'il leur reſte en. 
core une reſſource dans le poignard, | 3 

Tel eſt la diviſion dela piece, pleine inte Y 
& de naturel, ou Pepoque la plus deſaſtreuſe & 


la plus extraordinaire de nos annales eſt beine Pei 
avec des couleurs vives, ou ſur- tout les caracteres fan 
principaux font extremement bien conſerves, ce: 
C'eſt la le grand mérite du pocte., qui n'a pte. ſon 
tendu tracer qu'un tableau plus anime de Til | que 
toire, & s'attachant uniquement a ce fonds, s elt ne 
interdit toutes les reſſources qu il auroit pu tirer des 
de ſon imagination. 9 tur 
Il annonce a la fin de fa piece dans une note, edi 
qu'il publiera Id Mort de Louis 1 rol de lib. 
France, piece hiſtorique en cinq actes, avec des Wn 
notes; & Pliilippe ſecond, roi d Ejpagne, piece 3 de 
dramatique en cing actes, precedee d un diſcous dec 
ſur fon regne. 7 mo 
On fait e que M. Mercier eſt auteut cu. 
de ce drame. | aya 
4 Aout. On annonce que M. Paliſſbt, oacharnant 1 end 
{ans relache aux philoſophes, profite de la liberte te; 
que le gouvernement lui laiffe de les traduire en Ven 
ridicule, & meme de les rendre odieux pour 42 4 
remettre en ſcene, ſous le nom d' une autre ſecte. £27 
Ce ſont les conomiſtes qu'il va nous peindtre. diet 
5 Aot. C'eſt M. Goulart qui eſt Pauteur de fan 

la parodie d'Agis, qu'on $'accorde aflez generale- i ( 
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ment a regarder comme une ingenieuſe baga- 
telle, dont la plupart des couplets ſont faits avec 
WT caicte , & ſe retiennent facilement. 

: 5 Aoitt. Le ſieur de Beaumareliais a fait aſſem- 
bier depuis peu fa famille; il lui a demande 
pardon de tous les chagrins qu'il lui avoit don- 
= nes; il a gemi ſur les ſcandaleuſes ſcenes ou il 
avoit été entraine par les circonſtances, il a de- 
clarè que voulant faire une fin & ſe rapprocher 


3 d'une vie honnete & reglee, il alloit epouſer 
Mlle. de Villiers, ſa maitreſſe. Il eſt convenu que 
peut. étre n' en ſeroit-il pas venu a cette exttèmitè 
ſans fa chere Eugenie: ceſt une fille qu'il a de 


cette concubine, & qu'il a appellee du nom de 
ſon drame. Il leur a fait entendre, du reſte, 
que ce mariage en les fruſtrant de ſa ſweceſſion, 
ne l'empecheroit pas de leur donner a chacun 
des marques de ſon attachement, & que fa for- 
tune pouvoit ſuffire a tout. Ils ſont partis tres- 
e difiés des aveux & du repentir de ce fameux 
libertin. 
„ Aout. Lettre de M. Deslon, dodeur-regent 
de la ſacultè de medecine de Paris, premier me- 
decin ordinaire de M. le comte d Artois, c. a 
monſieur Philip, doyen en charge de la meme fas 
x culte, Tel eft le titre de cet ouvrage annonce, 
ayant 144 pages, & qui ne ſe vend point, mais 
envoyè par Pauteur a tous les membres de la facul- 
te; ecrit extremement precieux à tous ceux qui 
veulent connoitre en France Phiſtoire du magne- 
ti/me animal, celle des contradictions quil a 
eprouvees ; les raiſons qui ont empeche les ſo. 
cictes ſavantes de l'adopter, & les motifs puiſ- 
lants qui militent cependant en fa faveur. 
Quoique Fouvrage, vu le ſujet qu'il traite , 


de Part, on eſt tres-ſurpris en le liſant non-ſeule. ſ JH 
ment d'y trouver la matiere extremement bien 1 
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ſemble ne devoir meriter Vattention que des gem 


diſcutèe, & d'une maniere auſſi intereſſante qua. ja 
greable, mais encore d'y rencontrer des digrel- fe 
fions litteraires , qui, fans Erre etrangeres tout. d 
à. fait au ſujet, le rendent encore propre aux gens f 
du monde, contiennent des vues neuves , fines, 
profondes, piquant la ſagacite du lecteur, des 
tournures ingenieuſes , plaiſantes & gaies qui le BF p- 
repoſent & Pamuſent ſans nuire a la gravite du p! 
ſujet. Le ſtyle d'ailleurs en eſt clair , nerveux & i 
approche beaucoup de celui de Rouſſeau. EA 3 
un mot, cet écrit polemique doit placer ſon au. m 
teur au rang des plus ſubtils dialecticiens & de ge 
nos meilleurs ecrivains. vi. 
Du reſte, quoique la lettre ſoit datèe du 251 mai do 
dernier, & que le docteur declare au doyen que ci 
{i dans la quinzaine apres ſa publication, Tal. jei 
ſemblce qu'il ſollicite n'a pas lieu: il le prendra he 
a partie pour le forcer par les voies juridiques ter 
a la convoquer; on ne voit pas que M. Philip ci- 
ait fatisfait a ſa requiſition, & les choſes reſtent fut 
toujours in ai quo. cor 
7 Aotit. Les comddiens Italiens ont donne hier fac 
Ja premiere repreſentation des deux Jumeauæ de = de 
Bergame, comedie en un acte & en proſe. Le cor 
cadre de ce joli drame neſt pas neuf; mais par del 
le talent du poëte, il en a reſulte des ſituations ma 
charmantes, des effets piquants, & d'excellentes rei 
plaiſanteries. il avoit compoſe cet ouvrage dans il a 
te temps que la troupe italienne exiſtoit encore. en 
Les deux arlequins en font tout le ſujet & Pexe- IM Pre 
cutent à merveille. Quoique le nouveau ne ſoit ¶ ani. 
pas auſſi aime du public que ancien, Pauteur a : 
| en 


PT 


eu Padreſſe de lui donner un role on i joue de 
Ia b & chante des couplets tres-gais qui 


ie mettent auſſi bien en ſcene que ſon rival. A 
la fineſſe, aux ſaillies du dialogue, les connoiſ- 
Teurs ont facilement reconnu la tournure d'eſprit 
„de M. de Florian, & ſa maniere a bientòt trahi 
ſa modeſtie, 
lla muſique des cons eſt du fieur Deſauguiers. 
$88 5s 4o7zt, Le docteur Deslon ayant examine les 
8 procedes du ſieur Meſmer , & le traitement de 
u pluſicurs malades, n'a pu $'empecher de rendre 
ai juſtice 4 la verite dans ſes obſervations ſur le 
"28 //agnctifine animal. I ſe propoſoit d ex poſer lui- 
meme 2 la faculte le reſultat de vingt-deux mois 
e e reſtexions, & d'une annee d experiences ſui- 


ies avec conſtance. Il avoit demande jour au 
doyen d'alors, le Vacher de la Feutrie; & celui- 
ci eludoit toujours, lorſque le docteur Vauzeſme 7 
jeune, ardent, impatient de ſe ſignaler, fut plus 
heurcux, obtint une aſſemblee pour le 18 ſep- 
tembre 1780, on il denonce Pouvagge annonce 


ci-defſus ; &, malgre les defenſes de Vauteur, il 
ui fut arrete qu il ui feroit ordonnèd etre plus cit. 
conſpect a Vavenir dans ſes ecrits a Pegard de la 
8 faculte ; qu il reſteroit ſuſpendu peadant un an 
le de voix deliberative dans les aſſemblees de la 
e compagnie , & quia cette epoque, $'il n'avoit 
ro Gclayoue ſes obſervations fur le Magnetiſme ante 


mal, il ſeroit rayè du tableau: en un mot, qu'on 
rejetteroit les propoſitions de M Meſmer , dont 
il avoit ets Porgane. Celui-ci a rendu compte 


. en detail du tout dans ſon ouvrage , intitule : 
» WY Precis ſuiſtorique des faits relatifs au Magnetiſine 
it animal, 

a Les griefs ſur leſquels porte le decret ſont : 
n Tome XXL C 
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\ 


1*, d'avoir inſulte les compagnies ſavantes, & 


lpecialement la faculte de medecine de Paris. 


25. D'avoir abjure la doctrine des ecoles , en 
annoncant des principes contraires a la ſaine me. 
decine, & en donnant pour appuyer & confirmer i 


ces nouveaux principes, des obſervations de 
775 impoſſibles & invraiſemblables. | 


. De getre comporte dune maniere peu con- ; 
hw a la dignite de ſon etat, en favoriſant & 


accueillant le charlataniſme, 


Ce decret a ete confirme dans la ſreande al. 
Temblce du 7 octobre 1780; mais la troifieme , 
pour conſommer le decret, n'ayant pas eu lieu, . 
NM. Deſlon reſte dans un état indécis, & ne peut 2 
encore ſe pourvoir en jultice reglee ; ceit pour. 
quoi il a interet de preſſer ſa compagnie , ou 
d'annuller fon decret, ou de lui donner ſa der. 5 


niere ſanction. 


8 Aoiit, Le Mort marie eſt une comedie en | 
deux actes & en proſe du ſieur Sedaine, compoſee | 
en 1771. Elfele joue depuis long- temps dans les 
provinces. II a voulu la faire jouer a Paris, & 
Pour eviter leslenteurs de la comedie francoiſe, 
ila eu recours aux Italiens, qui la donnent ven- 1 


dredi o de ce mois. 


8 Aolt. II paroit un edit du roi donné à Ver- > 
ſailles au mois de mai „& entégiſtrè en la chambre 
des comptes le 28 juin. La principale diſpoſition 
de cet edit, qui a fix articles, eſt celle du ſe- 


cond. Sa majeſtè y annonce que la dèpenſe, tant 


de ſa muſique que de ſes concerts & ballets, 5 


monte actuellement a 499,848 livres 7 f. 6 d. 


y compris les veterans & qu 'elle veut qu elle : 
ſoit reduite & irrevocablement fixee a la ſomme 


de 259,600 livres, non compriſes les penſions des 
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veterans , qui ne pourront en aucun cas exceder 
celle de 50000 livres. Sa majeſte defend que cette 


3 partie de ſa maiſon ſoit augmentce pour quelque 


cauſe & ſous quelque pretexte que ce ſoit. 
A la ſuite eſt un reglement qui fait connoitre 


la maniere dont le roi entend que les differentes 


=E claſſes de ſa muſique, concerts & ballets ſoient 


compoſces. 

9 Aolit. M. Deſlon repond tres au long aux 
trois griefs qu'on lui impute. A Vegard du pre- 
mier, il fait voir qu'en s 'expliquant ſur le compte 
des compagnies litteraires , & ſur-tout des Acade- 
mies qu'il regarde en general comme plus nui- 
ſibles qu'utiles aux progres des ſciences, il en a 
{pecialement excepte la faculte de medecine,dont 
it vante Porganifation & le regime , $'il etoit ſuivi 
dans Peſprit des premiers inſtituteurs. II fait voir 
qu'il a ſur-tout prouve le danger de la formation 
de la ſociete royale de medecine „ rivale funeſte 
Ju'on a voulu oppoſer a la premiere. Tout ce 
qu'il dit fur cette matiere eſt tres judicieux. 

Qnant au ſecond, il prouve qu'il n'a adopte 
nullement la doctrine de M. Meſmer, qu'il Pa 


ümplement expoſce ſans rien plaider ou affirmer, 
ayant requ aucune million de cet étranger; il 


prouve que la médecine n'ayant aucun principe 


evident , il eſt impoſſible de fixer un corps de 
2 doctrine auquel on puiſſe ou doive s'attacher plus 
qu'à un autre; que tous les jours on ſoutient 


dans les theſes des ſentiments oppoſes & contra- 
dictoires; enfin que de cent ſoixante membres 
mviron de la laculte, il n'y en a pas deux qui 


E 5 ccordent. 


Sur le troifieme point, a fait voir Pabſurdits : 
Ju ſtatut { loixante- dix. ſept, aui defend qu'on con- 
2 | 
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ſulte avec des empiriques, ou des medecins non 


approuves de la faculte, ſtatut auquel il montre 
en detail qu il reſt pas peut-etre un ſeu] membre 


qui n'ait deroge. Cette digreſſion eſt remplie d' ar. 


guments ad eminem tout-a-fait plaiſants, ſans 
etre trop bouffons, & malins ſans mechancete. 

D'abondance, M. Deflon veut bien fe diſculper 
ſur une quatrieme allegation qu'on a peu fait valoir, 
mais laquelle il ſe fait un devoir de refuter encore. 
C'eſt d'avoir pris en tete de ſes Ob ervations fur 
el Magnetiſme animal, le titre de doQteur-regent 
de la faculte de médecine de Paris J quoiqu'il 
Joit de principe parmi les docteurs, qu'on ne doit 
Je qualifier ainſi que dans les ouvrages dont la fa- 
culte a agree l'hommage, on autoriſe la publica- 
tion. II affirme qu'il a conſulte fur cette delica» 
| teſſe & le doyen le Vachier de la Feutrie , & Pex» 

doyen Deſeſſurts, & que tous deux ont regarde 
la choſe comme fans conſequence. | 
Le ſurplus de la lettre conſiſte en des obſerya- 
| tions pour le public qui fervent comme de re- 
ſumè, declairciiſement ou de complementa tout 
ce qu'il a dit, 

IO Aolit. Par un arrét, du conſeil du 25 juillet, 
deux .memoires imprimes en fayeur d'un mon- 
Heur Serpand, fignes de lui & de M. Dangi, 
avocat au confeil: {ont ſupprimes comme contraires 
au reſpect du au tribunal , comme contenant des 
Faits faux & des imputations calomnieuſes contre 
des perſonnes qui ont eu la confiance de S. M. 
dans Vadminiſtration, & auxquelles elle a donne 
des marques de ſa ſatisfaction ; : defenſes de reci- 
diver & a Serpand & a Dangi; & celui-ci eſt 
interdit pour trois mois. | 

LAarret lui a été ſignifiè le 29 juillet. 


* 


= 2 
Ce memoire eft contre les creanciers de mon. 
fieur Handry, ci-devant fermier-general en fail. 


lite. M. Serpand lui etoit adjoint en cette qualite; 
& d'ailleurs, comme ayant deja blanchi dans 


les divers emplois de la ferme, il avoit lieu d'eſ- 


perer d'avoir la place du ſieur Haudty, Mais 
M. de Fleury lui a ſubſtitue un M. en e 
un des premiers commis du controle-general, 
Pinſtigation du ſieur Hamelin. Tout cela a — 
de Phumeur a M. Serpand, & elle ſe manifeſte 
dans ſes Fachums. 

11 Aout. Uu autre Demetrius-Comnene , iſſu 
en ligne directe de David Comnene , dernier 
empereur de Trebifonde, a fait verifier par 
M. Chevin , genealogiſte du roi, les titres qui 


Etabliſſent ſa deſcendance, qui ont paſſe au con- 


ſeil; & il lui a Ete expedie des lettres- -patentes , 
par leſquelles S. M. le reconnoit & le maintient 
lui & ſes enfants , &c. dans les memes honneurs, 
diſtinctions, preeminences, privileges, franchiſes, 
exemptions & immunites , que les nobles d'an- 
cienne race. Il eſt capitaine de cavalerie au ſervi- 
de France par une commiſſion du 16 decembre 
1779. 
11 Aolit. On a deja dit que Palluſon du ſtnat 
factice de Sparte avec le parlement, Maupeou, 
faiſoit la baſe principale de la tragedie d'Agis. 
Cette alluſion pouvant encore mieux avoir lieu 
dans la parodie, celle des Italiens en tire ſon 
grand mérite, & Pon croit ſur- tout y reconnoitre 
tout crachè M, le chancelier dans Pun des acteurs 
qui le contrefait à merveille. 

12 Aoit, M. le controleur-general revenant 
de Verſailles, a ete ſurpris de voir qu'on arretat 


{on carroſſe. Il a demande aux commis s'ils ne 
E 3 
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q 

1 fe eonnoiToient pas; ils lui ont rẽpondu qv'lls le 

0 connoiſſoient tres-bien ; qu'il etoit M. de Fleury, 

1 & que c' toit une raiſon de plus pour faire leur 

wm} devoir. Ils Pont price de deſcendre; ils ont fouille 

MW. & ont trouve ſon carrofſe rempli de contreban- 

1 dt.te. Ce miniſtre, indigne en confequence, a fait 

i 0 mettre au cachot ſon cocher, & a declare qui 

fl | y refteroit long-temps. 

6 12 Hout. Le premier memoire pour le ſieur = 
3 | Serpand „contre les creanciers du ſieur Haudry, 1 
A | en preſence du ſieur Haudry,& de Laurent David, 
Al ancien adjudicataire des fermes-generales , tiers | . 
q Jai, fait infiniment d'honneur a M. Dangi , Gui 

{ y defend avec ele la propriete de ſon client atta. 

ll quee, & developpe a cet &gard les grands prin- 8 
18 eipes de la legislation. II prouve clairement que 
1 S. M., en ſupprimant les croupes & penſions, 
1 graces accordees par Pautorite, & que Pautorité 


par des commis du controle-general , qu'on veut 
mn. Paſſnjettir. 


de la conduite qu'on fait tenir au roi en ce 
moment. ci, avec ce qu'on lui a fait dire alors. 
Et ces citations ne 5 que deplaire au- 


jourd'hui. 


peut detruire, ne peut avoir eu en vue un con- 
1 trat ſynallagmatique, ſuivant lequel le ſieur Ser. 
| | | pand, nomme par le roi adjoint du ſieur Haudry, 
3 & ayant fait la moitie des fonds, a di neceſſaire. x 

ment toucher les interets de ſes fonds. Or, Ceſt 4 

ce dont on veut le priver en les appliquant à la 
maſſe des creanciers, & ceſt a des ſimples arrets 
1 Au conſeil, rendus ſous la cheminee , & rediges E | 


SONG + 
1 
. 


A | L'avocat cite ſouvent le compte rendu de 
N M. Necker, pour mieux etayer la cauſe de ſon 
| elient, & rendre plus ſenſible la contradiction 


n 
. 7 
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Le Supplement au memoire, "fignifie le 21 


juillet 1782 pour le ſieur Serpand, contre les 
creanciers du fieur Haudry , le Geur Haudry & 
Nicolas Salzard , eft celui qui ſur. tout a le plus 
provoque la vengeance des intereſſes. Voici com- 
me ils ex prime fur le ſieur Couturier: 


95 


0 
90 


25 


2 
90 
29 
3) 
90 


25 


20 
20 


9” 


22 
20 
70 


5 


22 
20 
20 
92 


Le premier de ces commis ſe diſant mon 
juge, ſans aucun caractere public, n'ayant 
prete ſerment nulle part, profite de fa faveur 


du moment & de ce titre illuſoire de Juge 


qu il Feſt arroge,, pour s' approprier mon etat , 
je le vois quatre jours apres enrichi de mes 
depouilles , revetu de ma propricte, inſtalle 
dans une place à laquelle j'avois un double 
droit, & par la nomination du roi, & par 
mon contrat Facquilition, . 
» Nayant jamais connu perſonnellement le 
ſecond commis , (le ſieur Hamelin) je ſouſ- 
cris d'avance a tout ce qv'on dira de fa pro- 
bite , de ſa bonhommie; mais il n'a certai- 
nement jamais eu le droit de 8 eriger en juge; 
jamais il n'a eu aucune eſpece de caractere 
public; il n'eſt meme pas ſuſceptible d'en rece- 
voir aucun. Le ſeul grade qu'il puiſſe faire 
valoir eſt celui de clerc de notaire. Mecontent 
du parti pris autrefois a ſon egard par cette 
compagnie d'Officiers de juſtice , ſi delicats par 
etat ſur Phonneur , il chercha fortune ailleurs. 
Et le voila commis. ? 


Les amis de M. Hamelin affurent qu „e eb 


tenu de la compagnie des notaires un certificat 

qui dement Paſſertion injurieuſe avancee ici fans 
— de necefiite, & que c'eſt ce qui lui a valu 
le ſoutien du miniſtre des finances, & Varret de 
ſuppreſſion contre les memoires. ... 


C4 
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13 Holt. Le Mort Marie, regards juſqu'avjour. W 
@'hui, eſt fonde ſur une anecdote ancienne qui 


Aa couru il ya dix ou douze ans, peut-etre plus, 


& inſeree dans ces feuilles. Mais le ſieur Sedaine, -Þ 
en voulant la rendre plus comique , Va gatee & 


Pa fait degenerer en farce digne de la foire. Le 


premier acte, ou il y a d'excellentes chofes , W 


avoit tres-bien pris; & ſi le ſecond y eùt repon« 
du, la piece auroit eu un ſucces complet. 


Le fonds de Pintrigue conſiſte dans un robin 
qui, force de ſe battre contre un militaire, 
imagine de lui preſenter a choifir deux piſtolets 
charges a poudre , & durant le combat tombe- 
comme Sil Etoit tus reellement ; ce qui donne 
lieu a tout Vimbroglio & au denouement, Mais 


dans Vhiſtoire, ils etoient rivaux, & Phomme 
de robe profitoit de Pevation de Vautre pour 


pouſſer ſa pointe & conclure ſon hymen. Ici, 


au contraire , ils ne {ont point amoureux de la 
A } » ; j * . 
meme perſonne, & c'eſt deja une mepriſe aſſeꝝ 


invraiſemblable qui donne lieu au combat; en- 


ſuite il en reſulte un jugement burleſque, une 
ſentence qu on force Paccuſe de ſigner, & qui ſe 
trouve Etre ſon contrat de mariage avec la belle 


dont il etoit epris. Sa propre mere qui concourt 1 
a cette parade & ſert de temoin contre ſon. fils, a | 


ſur-tout revolte. 

— 14 Aollt. Extrait d'une lettre Amſterdam, du 
9 aout.... On diſtribue ici le proſpectus dun 

ouvrage nouveau qui 85 imprime vraiſemblablement 


à Londres. Il a pour titre les Fates de Louis XV, 


'. de ſes miniſtres, mattreſſes, generaux & autres 
_ notables perſonnages de ſon regne; & au bas, à 
_ DVillefranche, chez laveuve Liberte, 1782. Vous 
Jugez par ces expreſſions allegorigues que Penvoi 
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eſt myſtcrieux , & que ces proſpectus ne viennent 
que d'une maniere detournee. | 

L'ouvrage aura deux volumes grand in-12 , & 
doit paroitre vers la mi-zuillet; mais voila ce 
terme paſſe, & peut-Etre quelque nouvel obſtacle 
en aura retards la diftribution , qui devoit s en 
faire il y a un an. Voici le debut du livre qu'on 
cite pour en donner une ide. | 

* Oſons tracer d'une main hardie les faſtes 
„ du regne d'un prince dont les premiers luſttes 
„ firent les delices de ſes peuples, & dont les 
„ derniers n'exciterent que les cris de l'indigna- 
„ tion publique .. . . La morta frappe Tidole, la 
» verice paroit , pourquoi craindrions - nous de la 

* dire: a » 

14 Aout, Le ſieur Sedaine, qui attache beau- 
coup de prèten tion a tout ce qu'il fait, & ne ſe 
depart pas volontiers des ouvrages qu il a mis en 
lumiere, avoit deja donne le Mort marie en 1777, 
comme opera comique. Il n'eut pas de ſucces ſous 
cette forme, & il le reproduit fous une autre; 
1 fera bien d'en chercher une troiſieme; car le 
public n'a point ete dupe de la nouvelle meta= 
morphoſe. 

15 Aotit. Le ſieut Gardel le jeune deja regards 
avant ſon départ pour Londres comme un eleve 
de la danſe donnant les plus grandes eſperances 5 
2 reparu mardi dans un ballet arrange pour lui, 
& execute à la ſuite d'Electre, dont ce divertiſ- 
ſement, etranger a la tragedie, en tempere la noir- 
ceur. On a ete ſurpris de voir qu'il eùt fait 
autant de progres a Londres, & füt devenu un 
danſeur egal aux plus conſommes. Il a exconts 


la ſuperbe chacone de le Berton * un fint , 
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une nettete & une juſteſſe qui ont rayi les ama: 2 


teurs. = 
Le ſieur Nivelon , rendu tocite au moyen de 5 * 
h petite correction dont on a parle, en a été 
auſſi dedommage par de vits & nombreux applau- 1 
diſſements. Oma retrouve a cet agreable danſeur 
le moëlleux , la grace & Faifance qui le carac- = 1 
teriſent; =p 
15 Aolit. M. de Mirbeck, autre avocat au - Þ 
conſeit, eſt auſſi interdit pour trois mois a I'oc- 
caſion d'un memoire ou la marine militaire de = - 
France eſt, dit-on, fort maltraitee. C'eſt une ſatis- 8 
faction qu'a reclame pour elle le marquis de Cab Rx 
tries, & qu'on a cru devoir lui donner. = . 
15 Aolit. Par des détails particuliers, on ap- 4 
prend que M. le comte Artois a ete bien ſurpris g 
de trouver par-tour en Efpagne des ſpectacles , =_ 
des fetes & des danſes qui ne ſe reſſentoient point e 
de la gravite Eſpagnole., 5 
On ajoute qu'on a ete un peu feandaliſt 2 8 q 
ta cour de le voir dans un ajuſtement tres-leſte & f 
trop peu conforme a ſon etiquette. On dlt que 10 
ce prince a beaucoup ri de cette cour, & Ton d 
pretend que dans ſes lettres à la reine, il en Wl, 
plaifante on ne peut plus agrèablement. ae 


Tout eſt eſt diſpoſe ſur la route d' Eſpagne de . 
facon que Parrivee des nouvelles ſoient rapt- RF © 
des & continues des que le ſiege de Gibraltar 
tera commence. Ce fameux fiege occupe route 
Europe aufourd'hui, & fera certainement l' ve. 
nement de la guerre le plus intèreſſant. Il eſt 
bien eſſentiel qu'il fe finiſſe, par les depenſes 
enormes qu'il entraine, la quantite d'hommes 
& de forces navales qu'il occupe depuis trois ans. 
as, Aout. Le ſieur Aftlcy a donné hier ſes 
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( xercices de manege pour la derniere fois. On eſt 
res- fäché que ſes engagements Paient oblige de 
partir ſi- tot, Son ſpectacle ne deſempliſſoit point, 

& il avoit ete contraint ſur la fin de donner deux 
foi par jour. Les femmes ſur-tout s'y plaiſoient 
W infniment. Le pere Aſtley eſt le plus ſuperbe 


une vigueur capable d'enchanter le beau ſexe. 


WE 2utli galants que le comportoit le lieu & la nature 
du ſpectacle. Le ſieur Aſtley, tous frais faits, 
emporte mille louis de benefice. 

Les petits ipectacles des boulevards ne ſont 
point faches de ſon depart ; - Car ce dangereux 
voiſin leur enlevoit quantite de monde qui va re-. 
fuer vers eux. 

17 Aout. Quoique M. Blondel, charge de la 
cauſe de M. Pernot Dupleſſis, ait plaide avec 
beaucoup d'eloquence, il na pas juge a propos 
imprimer ſon plaidoyer. Il paroit ſeulement une 
keuille, intitulèe Faits de la cauſe, C'eſt un 
WT 1-lome de tous ceux qui font conſtatés par les 
ade poſitions des, temoins , diviſes en trois ſcenes 
ou actes. r*. dans la loge; 2. dans les corri. 
dors; 37. dans le corps- de - garde; en voict le 
re ſultat. 

Injures atrocss. Voies de fait 8 traitements in- 
dignes. Violation du reſpect public. Suppoſition 
de pouvoir. Profanation du nom du fouverain.. 
Abus d'autoritè. Oppreſſion de libertè civile. 
Ceſt lundi qne doit parler le defenſeur du com- 
te de Chabrillant. C'eſt aujourd'hui M. Marti- 
are M. Gerbier a refuſe de ſe charger de la 
cauſe. 
Mercredi M. Blondel aura la re . „ & Vayo- 


homme de PE urope, & ſon fils a des graces & 


En ſoutre, le decore & les habillements etoient 
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Cat-general Joly de Fleury portera la parole. I y 


annonce d'avance qu'il ne prendra point de con. 


cluſions, qu'il craint de requerir un decret contre | 1 
M. le comte de Moreton Chabrillant capitaine 


des gardes de monieuir en ſurvivance. On ne 


croiroit point un tel aveu auſſi indecent & auſſt 


lache, fi Pon ne le tenoit de gens dignes de foi. 


18 Aol. Extrait d'une lettre de Geneve; du 
premier aout .. II ne faut pas croire que nos re- L-. | 
preſentants aient quittè comme des lievres. I's WR 
ont 8 n ne declaration par ecrit , on ils rendent W 
compte de leur reſolution de cider A la force, en 
proteſtan move ils renoncent aune patrie occupee , Ml 
ſabjuguce par des troupes ctran.geres , dont les 
meilleurs citoyens ſont forces de 8'eloigner, dont 5 


les toix ceſſeront d tre l'effet de la volonte libre de 
la pluralite , & dont le gouvernement ſera deſor. 
mais compoſe d'hommes pour leſquels ils ne peu- 
vent conſerver ni eſtime ni confiance. 
18 Holl On a fait percer aùſſi dans cette capi- 


tale des proſpedus des raites de Louis XV, an- 


noncss d' Amſterdam. il eſt bien a craindre que 
ce ne ſoit qu'une rapſodie ſous un bean titre, par 
annonce du propectus meme, d'une tournure 
impudente. &, malere ſa brievete , deſagreable 
par plußeurs incorrections de ſtyle: on en va juger. 

“ Tout dire & rien cher; ne diſſimuler ni les 
„ Verrus ni les vices du monarque, ni les crimes 
v ni les forfait s des eſclaves, des roués, des 
„ Couitiſans, des miniſtres, des viles proſtituces 
„ qui entourerent Louis XV pour ſon, malheur & 
„ celui de ſes peuples ; voila la tàche dont paroit 
» $etre charge Vauteur des Faſtes, fans trop s' em- 
„ barrailer du courroux du miniſtere Francois, 
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ainſi que de la Baſtille, Vincennes, Pierre. 
11 | 

* Anecdotes, chanſons , vaudevilles, epi- 
ammes, tout eft rapporte indiſtinctement 

--t cuvrage. On y voit non - feulement 
ms la conduite & le caractere du 
mais on y voit peints avec une 
rte les portraits des princes & des 
„ prince Tes de fa maiſon, de ſes differentes 
„ mal, ſſes, Ge fes miniftres, de ſes gencraux- 
I! p3rgit que Pautenr nat pas juge a propos 
, Partendre la mort de bien des perfonnages 
Pour en dire librement ſa penſee : cette liberte 
» eſt d' autant plus Jovable qu'il Pexerce librement 
„ {ur les perſonnages dont la conduite a le plus 
„ Influe fur les evenements publics. „ | 

18 Aolit. L'e xil de Mlle Theodore eſt ceſſe ; 
elle a eu fa liberte 5 mais l'on croit qu'elle per- 
ſiſtera a retourner en Angleterre, on Von lui fait 
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un ſort qui lui promet une fortune brillante, & 


en tres-peu de temps. | | 
18 Aoilt. Les amis de M. de la Harpe font 


un proces a M. de Sancy , d'avoir approuys la 


comedie des Journalijies, d'autant que cette fonce 
tion lui etoit etrangere, & que M. Suard , 
charge ſpecialement de la partie des ſpectacles , 
s'y eteit refufè. M. Shard a eu ralſon de ne pas 
youloir donner fon approbation : a une facetie os 
fon confrere de Pacademie francoiſe eſt tourne 
en ridicule , & meme peint avec des couleurs plus 
noires. Mais M. de Sancy ne devoit pas avoir la 
meme delicateſſe, & d'ailleurs toit cenſè ignorer 
que M. Cailhava ent eu en vue M. de la Harpe , 
Papplication n'etant pas directe, & S'en tailant 
uniquement par le ſpectateur. 
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t9 Aoit. M. Martineau a dit ce matin que la 
defenſe de ſon client toit, dans les faits; que les 
faits ſe trouvoient prouves par les depoſitions; 
que les depoſitions etoient dans le porte-feuille 
we M. Pavocat-general qui alloit en rendre comp» 
„& qu'il Fen rapportoit a la prudence de la 
cour. Au moyen de ce plaidoyer d'une eſpece 
neuve, & par lequelle coupable s avouoit pour 


tel Kn *imploroit que grace, M Blondeln'aeurien 


a repliquer, & M. Pavocat. general a pu porter la 


parole aujourd'hui Il a conclu d'une facon aſſez 


douce pour le comte de Moreton , & meſſieurs 


ont été aux opinions; elles ont dure- plus de 


trois heures. Ils ont agite de faire un reglement 


Pour eviter deſormais de pareilles vexations; mais 


trovvant qu'ils n'avoient pas le droit, eſt inter- 


venu Parret ſuivant, donc voici les principales 
diſpoſitions. 


la cour a evoque le principal, & y faiſant 


a droit a fait defenſe a M. de Moreton de plus 
„„ a Pavenir recidiver, ni pretexter. des ordres du 


v roi pour faire arreter qui que ce ſoit. | 
„ Il a été ordonne que M. de Moreton recon- 
„ Noitroit M. Pernot pour homme d'honneur, & 
„ dont ſe ſeroit dreſſè acte au greffe, ſinon que 
» PFarret vaudroit ledit acte. 
„ M. de Moreton a ere condamne à 6000 livres 
„ de dommage-interets, dont moitié applicable 


„ aux pauvres de Saint. Sulpice, Pautre ? à ceux 


» 0-1 conciergerie. 
„ L'arrét imprime juſqu'a concurrence de deux 
» cents exemplaires, dont cinquante affichss , 
„ & M. de Moreton condamne aux depens. „ 
Le public a fort applaudi & cependant par 
reflexion on à trouye que ce ä etoit trop: 
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Jour, qu'il laiffoit la liberté à tout etonurd » 
27 qui voudroit facrifter deux mille ecus , d'inſulter 
un citoyen honnete , ſans Etre effraye des ſuites 
de ſon crime. On ent defire la peine du talion, & 
WE que le comte de Moreton , ayant voulu perdre de 
reputation le fieur Pernot, edit été entache de 
facon à ne pouvoir conſerver la ſurvivance de 
Z capitaine des gardes de mohſicur. 

19 Aotit, C'eſt par un arret du conſeil royal 
des finances pour les priſes du 29 juin dernier, 
mais qui n'a été fignifie que le 19 juillet a M. de 
Mirbeck, que cet avocat aux conleils a ete in- 
terclit dans ſes fonctions pour trois mois. Les 
phraſes qui ont paru reprehenſibles dans ſon me« 
moire ſont ſupprimees, & il eft ordonne, en 
outre , que Parret ſera imprime &affichè par. tout 
on beſcin ſera. Son grief eſt d'avoir inſere dang 
ce memoire des expre//ions injuricuſes aux fi- 
ciers dela marine royale , & contraires au ref- 
ped dir d des perſonnes que S. M. arendues depos 
fitaires de ſon autorite, & qu'elle honore de ſt 

confiance. 
Cet arret a reveille Ia curioſite, & Von re» 
cherche ce memoire , qui r'eft autre choſe que 
des obfervations importantes pour une foule de 
negociants Hollandois , reclamant ſix navires & 
leurs cargaiſons, du nombre des priſes faites par 
PFeſcadre de M. de la Motte Piquet le 4 mai 1781. 
19 Aout, Efope d la foire eſt une petite piece 
en vers & en un acte, que Ton joue depuis quel- 
que temps ſur le theatre des Variete amuſuntes 
à la foire Saint- Laurent, & qui attire beaucoup 
de monde. On en eſt a la vingt-unieme repreſen- 
tation. Elle eſt d'un M. Landrin, commis aux 
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ferwes, & annonce, dit - on un talent fait pour fl 
briller ailleurs. i 

20 Aolit. La fameuſe recouſſe faite ſur les 
Anglois de Saint - Euſtache par Veſcadre du roi; 
n'ctoit point dans le cas ordinaire, ſuivant lequel 5 
tout navire francois, ailie ou neutre, recous ou 
repris par les vaiſſeaux de S. M. fur les ennemis Wi 

apres avoir ere 24 heures entre leurs mains, ap. 
partiert en totalitè au roi; ſeulement par! ordon. Wl 
nance du 15 janvier 1779, S. M. ſe reſerve 
d'accorder aux equipages de ſes vaiſſeaux des gra. 
tifications proportionnses à la valeur des batimens = 
repris & de leurs cargaiſons. [= 
Une convention folemnellement conclue entre 8 
le roi & les Proyinces-Unies des Pays-Bas, le pre. 
mier mai 1781, con{equemment anterieure a la? 
priſe du 4, contient une exception en faveut 
des ſujets reſpectits des deux nations, par laquelle WH 
tout bariment recous ſera rendu au premier, pro- 
piietaire, en payant le trentieme de la valeur du 
bätiment, de la cargaiſon, des canons & appa- i 
raux, $ il a et repris dans les 24 heures, & le 
dixieme, s'il a eterrepris apres les 24 heures, leſ. 
quelles fommes ſeront diltribuees, à titre de 
gratification, aux vaiſleaux repreneurs. 4 

Cependant les fix navires reclames ayant été 
conduits au port de Breſt, par pluſieurs ordon. 
nances du 30 mai 1781, fur les inſtructions de la 
procedure de Pamiraute de cette ville, le conſeil 
des priſes a Ueclare ces navires confiſques. C'eſt 
ce qui a donne licua M. de Mirbeck de s'elever 
& contre le pillage exerce à bord de ces bäti. 
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ments , & contre} enlevement des papiers de bord 
diſperſes, & contre la negligence des officiers 4 


Ge Vamiraute de Breſt, p"ayant fait aucure d 
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en ont ete portees, II tablit Pirregularite & Pine 
WE juſtice des ordonnances dont eſt appel; & remon- 
WT tant aux principes , il enviſage Paffaire en grand, 


Wy gandage , de reſtituer aux vrais propriétaires ſes 
effets reclames „pour augmenter dans Popinion 
== de Europe le prix de Palliance de S. M. en 
lui offrant une preuve de fa fidélitè a remplir les 


5 ce meme arret du 29 juin , les reciamants ont 
WE ctcs deboutes au conſell royal des finances pour 
Nees priſes. 


e. de femme; mais malgre ſon état incurable, 
la ſon mari avoit obtenu des gentilshommes de la 
ur chambre qu ils ne la feroient point remplacer 
le quelle nent elle-meme renonce a fa profeſſion; 
o. ce qu'elle vient de faire avec beaucoup d'edifi- 
ju cation. Avant de rece voir les facrements, elle a 
a. Nappelle Mad. Ray mon, fa batarde, qu'elle avoit 


eu d'un Valbelle 3 frere du Valbelle Clairan ; elle 
Pa catechiſee en preſence de ſon mari ſur leur 
commerce abominable; elle leur a reproche detre 
les auteurs de ſes chagrins, &, par la jaloufie 
Ws quils lui ont donnee, de la precipiter au tom- 
beau. On ne voit pas que cette exhortation ait 
W ctcint cette paſſion ſcandaleuſe. Du reſte, on 
W nattend que la mort de Mad. Mole, qui ſouffre 
des douleurs incroyables , & fait des hurlements 
a ſe faire entendre de la rue. 


qi 

. Ces jours - ci on craignoit de la voir paſſer 
0 a chaque inſtant, & ſon muri avoit demandé 
qu'on differat de jouer Tibere, nouvelle tragedie, 
dans laquelle il fait un töle. Cependant, comme 


FE | attention 1 ni au deſordre , ni aux plaintes qui lui 


l fait voir la neceſflite de prevenir un pareil bri⸗ 


WS conventions publiques. Deboures cependant , par 


20 Aoitt, Mad. Mole fe mevrt d'une maladie 
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cela traine en longueur, Tibere eſt affiche pom 
vendredi. Il eſt d'un M. Fallet, commis travail. 
lant a la gazette de France, deja d'un certain 
age, & n'ayant encore rien produit en ce gente 

21 Aout, Extrait d'une lettre de Chantilly | : 
du 15 aout. ... Le comte de Graſſe a paſſe ici - 
& y a dine, il y eſt reſte juſqu' au ſoir, parc 
qu'il ne vouloit point entrer de jour dans Part 
Ia vu quelques perfonnes du chateau, entrautrei 


NM. de Canitlac, qu'il a connu aux isles comme it 
colone] du regiment d'Enghien. Le general lui 7 
raconte avec complaiſance Pagreable. reception t 
qu il avoit eprouvee a Londres & en Angleterre, 9 f 


II n'a pas omis Paccueil gracieux que le roi de - 
la Grande - Bretagne lui avoit fait; & il a ajouti | 
que cette majeſtè lui avoit dit qu elle ne le regat. 
doit point comme priſonnier, qu'elle lui rendoiſ 
ſa parole „qu'il pouvoit retourner dans fa patrie, 
& qu elle le reverroit avec plaiſir inceſſamment i 
la tete des armees francoiſes .... M. de Canillach 
a eu peine de ne pas rire de la bonne foi avec la. 
quelle le comte de Graſſe lui racontoit cela, & lf 
regardoit comme une marque de la haute eſtimef 
que faiſoit de ſes talents le monarque ennemi. | 

21 Ao, Eſope d la Foire merite ſans contredi 


5 


la reputation dont it jouit. C'eſt une petite piece 5 
charmante, du meilleur ton, pleine de dèlica.] 
teſſe, de fineſſe & de gout. Elle contient en outreſþ L 
une morale exquiſe; elle eſt pleine de ohilofophi 5 
douce & ſenſible. Il y a des alluſions aux anec. 
dotes du jour qui la rendent encore plus piquante: 
il y eſt queſtion du poëme de Pabbe Delisle, contre 

lequelte critique s'èleve avec tantde complaiſance, 5 
de "Z/pion des boulevards , brochure qui a ſi fort 
reyolte tous les tripots de cettepromenade, & dont 
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3 Tauteur d'Eſope à la foire a cru devoir faire 
joſtice. 
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Les fables que debite Peſclave de Phrygie ſont 


9 toutes tres ingenieuſes ; mais celles du grain de 
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poudre a canon avec un grain d encens eſt d une 


tournure neuve, & d'une verite plus frappante ; 


encore que les autres. 
Quoique cette bagatelle ne ſoit qu'une piece à 
tiroir, elle annonce un talent marque, & Von doit 


inviter M. Landrin a ſe preſenter ſur un theatre 
plus digne de lui. Son Eſope a la foire figureroit 


tres-bien a cote d'Ejope a la Cour, d Fſope d la 
Ville, PEſope a Cythere, d Efope au Parnaſſe,en 
un mot de tous les Eſopes anciens & modernes. 

22 Aolit. Depuis long. t ems le public getoit 
endormi ſur le bateau volant, & Pon ne parloit 
plus du fieur Blanchard. Un avertiſſement mis 
dans le journal de Paris d' aujourd'hui par lequel 
on annonce qu on Pa determine a faire une petite 


experience le 26 de ce mois, fi le temps le permet, 


a reveille Pattention. Mais ces retards donnent 
peu de confiance ; d'ailleurs, on ne voit pas pour- 
quoi le ſieur Blanchard ſe fert d'une efpece de 
compere pour faire cette annonce, & ne $'expli- 
que pas lui-meme. 

Ce compere eſt un M. Martinet 5 ingenieur 


& graveur du cabinet du roi, qui a grave ce 


bateau volant & publie des eſtampes qui en repre- 
ſentent Pexterieur. On j juge par- la qu'il eſt inté- 
reſſè a exciter la curioſitè des Pariſiens, afin de 
vendre ſes gravures; ainſi Pon ne peut avoir beau- 
coup de foi à ſes eloges & a ſes promeſſes. Enfin, 
une anecdote certaine donne mauvaiſe opinion de 


Pauteur de la machine aërienne, & fait craindre 


qu'il ne ſoit un charlatan cherchant a faire des 


( 68 ) | 
dupes d'une merveille à laquelle il ne croit raſl 1 
lui-mème, mais dont il fe ſert comme u 8 
moyen pour amorcer les credules, | 
Milord Blondel, paſſronne pour, les arts, ſl 
le bruit ſeu] de ce bateay volant, etoit arrive i 
Paris dans le temps que le comte & la comteſſi 
du Nord y etojent : on crut que les fétes a 
noncees pour ces illuſtres etrangers etoient ll 
cauſe de fon empreſſement; on Jvi offrit de lei iu 
Jai faire voir: il repondit qu'il n'etoit venu qu 
pour le bateau volant, qu'il ne cherchoit auc 
autre objet de curioſité, & repartiroit apres s'etre 
ſatis fait a cet egard. II fut donc conduit chez kf 1 
fieur Blanchard; qui fe fit un devoir de lui mon. 4 
trer ſa machine dans le plus grand detail , de lui 
en donner toutes les explications qu'il defira, 9. | 
repondre e a ſes queſtions fans fin. Quand PAnglois, | 
tres. content, youlut ſe retirer , M. Blanchard lui 
remit tres-humblement une lettre. Milord Pouvre. 
Quelle ſurpriſe ! Cet artiſte prètextoit le beſoinM 
qu'il avoit dargent pour conduire ſon ouvrage al} 
derniere perfection . & lui demandoit -vingt-cingl 
louis. Milord Blonde{ $'etonne de cette baſſeſſe, & 
conſulte celui qui lui avoit procure la connoiflance 
du ſieur Blanchard, ſur ce qu'il devoit faire; 
mais ſon introducteur indi igne le detourna de lui 
rien donner, & reprimanda vivement cet artiſte, 
gui . honteux de s' etre avili infructueuſement, au- 
roit voulu cacher Panecdote malkeureuſemen 
trop repandue. 

22 Aout, Il eſt decide abſolument qu on pro- 
longera le theatre de la ſalle actuelle de Popera, & Hét: 
qu'on y travaillera inceſſamment. Suivant les devis, E 
cette augmentation coùtera plus de 60,000 livres, {MP1 
& doit rapporter par an 70,000 livres au moins pat lan 
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ll 3 accroiſſ-ment du parterre, de Pamphitheatre & 
u nombre des petites loges, au moyen de quot 
Nees frais ſe trouveront pris ſur les benefices meme. * 
22 Aolat. La tragèdie de Tibere. jouèe aujour— EEE 
hoi la premiere fois, quoique tres defectueuſe, | 
5 ait honneur a ſon auteur, ' dont c'eſt le debut. 
WT! a ſur-tout tres-bien peint le caractere de cet 
2mpereur, &ademele avec adrefle tous les replis | 
Bu cœur de ce prince lache dillimulè & atroce. : nl 
luis ce caractere concentre, excellent pour Vhif: + ©. 
5 oire, eſt peu theatral ; & en general il faut infini- [- 
nent dart & une etude tres-reficchie du theatre | 
pour le produire ſur la ſcene, le mettre en jeu, 
le developper & en tirer de grands effets, tels 
a gu'il en faut pour frapper la multitude. | 
23 Aout. M. de Mirbeck a écrit a tous les | 
Hagiſtrats du conſeil une lettre en date du 19 juil- 
Net, a laquelle il a joint une copie de ſon me- 
noire, dans lequel il declare qu'il n'y a pas un | | 
eul mot qui puiſſe s'appliquer aux officiers de la | if 
marine royale, ni aux depoſitaires de Pautorite i 
Wupreme, & qu'enfin il s'eſt renferme dans les | 
Ebornes d'une defenſe legitime, en revelant les | 
Eirregularites Qu il a trouvees dans les procedures F 
faites a amiraute de Breſt, & en démontrant la 1 
Heégligence de ce premier tribunal, | 5 
Il va plus loin & pretend que, bien loin 1 
Ed avoir inculpe les officiers de la marine royale, 
bl a cherche au contraire, a eloigner d'eux les 
oupcons, en peignant les raviſſeurs comme une 
p/oldateſyue effrence, ce qui ne peut concerner 


K&K etat- major. 
55 Enfin , dans une requete -nouvgs il dit: “ Les | 
55 ſuppliants ſont bien eloignes dinculper le ſieur de | 


la Motte. Piquet & les —— officiers. Ce 


(70) 
grand general & ces braves marins font au deffus 
du plus leger ſoupçon; mais leur confiance peut 


avoir ete trompee par des ſubalternes. dont un 
vil interet a dirige les actions, & dont la mau— 


vaile foi a ſans doute tire 'avantage de la facilite 


#. 3H 


des officiers de Pamiraute ”. 
D'apres cette juſtification , M. de Mirbeck a 


Etè releve de ſon interdiction. 


Malgre ſon hommage rendu aux officiers de la 
marine, ceux qui ſavent comment les choſes fe 


comportent, ne peuvent ignoter que C'eſt ſur M 


Tofficier envoye pour amariner le navire que doit 


porter l'inculpation, parce que sil ne pilloit pas 
lui-méme, & s'il n'autoriſoit pas le pillage , il 


PempeEcheroit en puniſſant ceux qui s'y livrent. 

24 Aolt. Bien des gens craignoient que les 
Chabrillant, apres avoir eu le credit de ſouſtraire 
M. de Moreton aux peines infamantes qu'il me- 
ricoit, n'euſſent celui d'empecher meme J'affiche 
de Varrert. Il paroit cependant, & ala lecture on 


s $ appergoit encore mieux de la foibleſſe des juges. 


Tous ne penſoient pas de meme ; il y a eu des 
voix pour regler le proces a extraordinaire, & 
decreter le coupable de priſe de corps. Le preſi- 
dent de Lamoignon a ſi bien intrigue, qu Ila 


- empeche les avis trop vigoureux. 


On eſt encore fachè qu il ne ſoit fait mention 


en rien dans le prononce, ſoit du ſoldat qui a 


arrete M. Pernot, ſoit du ſergent qui l'a conſe 
ticue priſonnier, ſoit enfin du ſieur Deſchamps , 
Padjudant de la garde, qui s'eſt obſtine a laiſſer 
ce procureur au corps-de-garde pendant tres-longe 
temps, ſans daigner meme Ventendre. Tout cela 
indigne & revolte. Mais meſſieurs repondent que, 
malgre la haute police qu'a le patiowent , iis ne 
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peuvent rien prononcer ou voir à la comedie, on 
les gentilshommes de la chambre, les intendants 
des menus & M. le marechal de Biron ont ; ſeuls 
inſpection. | 

= 0OQuoi qu'il en ſoit, en parlant du comte de 
= Moreton, qui, pour ſe donner quelque relief & 
ſe ſouftraire aux huees du public, a obtenu d'ace 
= compagner M. le comte d' Artois au camp de 
W Sairt-Roch, quelqu un diſoit qu'on ne ſavoit trop 


ce que cet etourdi Etoit alle faire lä. Un autre a 


repondu: I eft alle ſe faire mettre du plomb 
= dans la tete. | 
: 24 Aolit. Depuis plus de trois mois que mon- 
ſieur Linguet eſt forti de la Baſtille, on etoit bien 
ſurpris que ce perſonnage turbulent reſtit dans le 
ſilence & Pinaction, qu'il ne fit point parler de 
lui d'une fagon ou d'une autre; enfin, Von a la 
clef de {a conduite. 

Une des conditions de fa ſortie a ete qu il ne 
ole point a Paris, qu'il ne ſortiroit pas non 
plus du royaume; mais qu'il choifiroit un exil 
ou il s' arrẽteroit juſqu'a ce qu'il et permiſſion de 
tevenir. Cependant, pour lui donner le temps 
de faire ſes affaires, de vaquer a ſa ſante, & de 
voir ſes amis, il a eu environ ſix ſemaines de re- 
pit. Bref, il a fallu ſe rendre a ſa deſtination, II 
avoit choiſi pour retraite une terre de Mad. la 
comteſſe de Bethune fa cliente , aupres de Rhé- 
tel; il s' y eſt rendu avec ſon frere; mais on ap- 
prend qu'il a trouve le ſecret de fe ſouſtraire aux 
regards de ſes ſurveillants + "i qu 'il eſt paſſe en | 
Allemagne „ d' ou il geſt rendu a Bruxelles, où 
von ne croit pas qu'il ſoit reſte. On ignore encore 
ou il fixera ſoa ſejour. 

5 Aol. Tout le parti des Gluckiſtes treſſaille 


FP 
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de joie depuis qu il a appris que le chevalier Gluck, 
enticrement retabli de ſa maladie, SYeit determing 
a a ſe mettre en route pour France, & doit arriver 


a Paris au mois d' octobre avec un opera de (a 
facon, qui eſt Hypermneſire. 


25 Aout. On a repete . a Pop ra le 


Siege de Peronne, tragedie lyrique e en trois actes, 
par M. de Sauvigny 9 mul Ae Ir leb 7 - Deſaidet: 


rien de bon , & dedaigne meme Gluck 


Cetoit un ſpectacle plaiſant de voir ſe demener | 
fur le theatre le ficur Deſaides avec une charls 


tanerie qui paſſoit pour enthouſiaſme aux yeux 


de ceux qui ne le connoiſſent pas. Il a fait deux 5 
fois le tour de Porcheſtre, en parlant a chaque 


muſicien & en le remerciant de ce qu'il avoit bien 
fait, pour l'engager a mieux faire; il a embraſle 
tous les acteuts & les actrices, meme les plus de- 
teſtables, trouvant tout A merveille; ; enfin, a ſes 
airs de danſe, il danfoit pour prouver qu'ils 
etoient tres-fort dans le genre. 

Au reſte, ce neſt qu'un eſſai » & ron eſt con. 
venu d'encourager les auteurs a continuer & a 
terminer leur ouvrage. 


Le 25 Aolit 1782. . 


Relation de la ſtance tenue aujourdhui & PAca- 
demie Hrangoiſe pour la diſtribution du priæ. 


Tout le monde étant en place & trois heures 
& demie e ſonné, on ctoit ſurpris de ne pas 
voir 


N 


on a etè aſlez content de la muſique du premier 
ate, en ce qu'on ne croyoit pas ce compohteur W 
capable du grand genre. Il doit, au reſte, faire 
mieux qu'un auzre; car il a un amour- propre 
puant, & dit du mal de ſes confreres, ne trouve 


md 


voir paroitre meſſieurs. Le'bruit's'Ctoit bien c- 


pandu des le commencement que M. de Florian, 
le candidat qui devoit Etre couronnt, ayant hon - 


neur d'&tre gentilhomme de M. le duc de Pen- 


thievre, ce prince & madame la ducheſſe de 


Chartres devoient aſſiſter a la ſèance; mais on 


5 | connoit Pexadtitude de leurs alteſſes; on dbleſpè- | 


roit de les voir, fur - tout ayant remarque une 


lettre apportee a M. de Florian par un. valet. 


de-pied du duc de Penthievre, on craignoit que 


cene fut Pannonce de quelque changement dans 


leur marche. Enfin, meſſieurs ſont entres & aſſis; 


on les a vus chuchoter beaucoup entreux; on ne 


ſavoit ce que tout cela ſignifioit, quand mon- 
ſieur Dalembert a pris la parole & annonce que 
M. le duc de Penthievre & madame la ducheſſe 
de Chartres qui deſiroient ſe trouver a la ſeance, 
venoient d'ecrire qu'ils etoient retenus a Verſailles 
plus long = temps qu'ils ne comptoient, & ne 
Pouvoient arriver qu'à quatre heures; que PAca- 
demie croyoit devoir attendre leurs alteſſes & en 
demandoit la permiſſion a VPaſſemblee. Le pu- 
blic, par des battements de mains, a denne ſon 
approbation a la deference de la compagnie ; & 
en effet, le duc & la ducheſſe stant rendus a 
heure indiquee , ont ete accueillis avec des 


applaudifſements univerſels qui caractèriſoient 


bien le plaiſir qu'on avoit a les recevoir. 

Apres tous ces preliminaires, M. de la Harpe 
qui {ſe trouvoit directeur, a ouvert la ſeance par 
un petit diſcours preparatoire, ou il a rendu 
compte en quelque ſorte des. motifs qui avoient 
determine PAcademiea preferer la piece de M de 
Florian & a le couronner. Il a dit qu'elle gatta- 
Choit ſur- tout a deux choſes; la juſteſſe des ide es 
Tome XXI. D 
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& h propriete des expreſſions, & ces deux choſes 


ſont celles dont malheureuſement les candidats 
S'occupent le moins aujourd'hui. Ceſta VAcade. 
mie a les y rappeller, En conſequence, elle ma 
point donne dacceſſit. Cependant elle a decide 
qu'il ſeroitfaitune mention honorable de {ix pieces 
dont il a lu les titres. Un ſeu] auteur. $'eft fait 
connoitre, monſieur Carbon de Flins. La piece de 
monſieur de Florian manquant de beaucoup de 
choſes, ce que n'a pu diſſimuler le directeur, a 
du moins les qualites eſſentielles exig ses. D'ail. 
leurs, quoique la compagnie euͤt laifle le choix 
aux auteurs, celui. ci a pris le ſujet qu'elle deſiroit 
le plus de voir traiter, la Servitude abolic dans 
les domaines du roi. Enfin, le candidat a eu 
adreſſe d'y mettre en ſcene Voltaire; il eſt fon 
parent; tout cela n'a pas peu contribuè a fon 
triomphe , reflexion qu'on ſent bien n'avoir ete 
faite que par certains ſpectateurs, un peu au fait 
du tripot Academique; mais amenee naturelle- 
ment par Pattectation de M de la Harpe de citer 
ce maltre défunt, & de prendre un paragraphe 
de Phiſtvire du fiecle de Louis XIV pour exorde 
de fon diſcours. I] a termine par un compliment 
a M. de Penthievre & a madame la ducheſſe de 
Chartres, delicat & vrai, ce qui eſt le 2 rare 
en pateil cas. 

M. Dalembert a lu enſuite la piece couronnee , 
intitulee Voltaire & le ſerf du Mont-Jura. Il faut 
ie rappeller que le grand homme mis en ſcene a 
beaucoup ecrit en faveur des habitants de ces 
contrees main-mortables du chapitre de Saint- 
Glaude en Franche-Comté; ce qui donne lieu 2 
ia fiction. Le dialogue en vers libres, ſans etre 
fort orne 4 images e & de toutes les richeſſes de 
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fa podſie, a cette onction philoſoꝑhique tres a 


la mode avjourd' hui, & ſur- tout du goht des- 


5 juges; il aplu; il a e ton de ſatire, dont Tami 
= del humanite imprègnoit i; fortement-ſes ouvrageg 
meme en la prechant. Le lecteur n'a pas manque- 


d'inſiſter a propos ſur les endroits de cette ef; 


pece, & les auditeurs dociles repondojent ſur, 
le champ a ſon appel par de grands. applaudiſe 
ſements. 


La piece finie, M. Dalembert a fait'a ou - 


tour un diſcours pour annoncer- une note de: 


Pouvrage qu'il alloit lire, quoique ce ne füt, 


pas Puſage de PAcademie ; mais trop intereflante 
pour Vomettre. Cette note n'eſt autre choſe que 
les faits relatifs aux droits du chapitre de Saint- 
Claude, dont ona yu les details dans tout ce 
qui a ete écrit recemment ſur cette matiere. Le 
feul fait nouveau qu'il nous ait appris, c'eſt que. 
Pedit memorable de 1779 » aboliſſant la ſervitude. 
dans les domaines du roi, n'eſt pas encore enre. 
viſtre au parlement de Beſancon. 

Suit la liſte des bonnes actions du philoſopha 
de Ferney dans cette terre; bonnes actions que 
fes partiſans & lui-mème nous avoient deja van- 
tees en maint endroit, & qui ne detruiſent pas 
malheureuſement d'autres mauvaiſes, & tres 
mauvaifes , qu'on lui reproche au moins avec tout 
autant de verite. | 

A la lecture de la piece couronnee a ſucceds 
celle d'un Portrait de Jules- Ceſar, par Pabbe Ar- 
naud, morceau qu'il avoit deja lu a la ſeance ou 
avoit alſiſté le comte du Nord; ce qui annonce ou 
une ſinguliere ſtèrilitè de la part de la compagnie, 
ou la grande importance que Pauteur met a ſon 


2uvrage, Le portrait eſt dans le yours des mèlanges 
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de Saint-Real ou de Saint-Evremont. I! a huit 


pages: c'eſt un reſume de tout ce qui à ete ecrit Jn 


dans les hiſtoriens latins de cet illuſtre empereur, 

II fait plaiſir d'abord & fatigue a la fin par le 

retour neceſlaire des memes idees , des memes 

images & des memes tournures. L'Academicien , 

dans un court preambule , avoit adopte auſſi un 

pace bout d'eloge pour le prince & ſon auguſte 
e. | © 


M. de la Harpe ayant repris haleine, dont il 


avoit beſoin, a embouche la trompette heroique. 


Ia déclamé ſur le ton le plus élevé le dernier 


chant de ſa traduction de la Pharſale de Lucain. 
On fait que ce chant, qui eſt le dixieme , n'eſt 
Point fini, que le poete latin eſt reſte meme a 
un vers dont le ſens eſt interrompu. Le traduc- 
teur eſt parti de la pour y {ajouter un epilogue 
dont il avoit donné PVavant- govt par un precis 
de Panecdote de cette interruption & dela mort 
de Lucain Le tout a été vivement ſenti & ap- 
plaudi, & principalement Vepilogue ou il y a de 
très- beaux vers, de l'ènergie, de la philoſophie 
& beaucoup de ſenſibilitè. Quant au chant, il 
conſiſte pour la plus grande partie en deſcriptions 
de palais, de monuments, d'ouvrages de Vart 
& de luxe, tellement épuiſèes, que, malgre 
qu'elles pretent infinunent'a la poëſie, elles en 
deviennent faſtidieuſes. 2 # ie 

Le ſecretaire de la compagnie a clos la ſeance 
par differentes annonces; 


10. Il a reitere celle du ſujet du prix d clo- 


quence pour 1783 qui eſt P Eloge de Fontenelle. 
2. II a dit qu'un particulier, zels pour le 
bien public, & qui penſe qu'une bonne Education 


F945 


Ez ©, 

y peut beaucoup contribuer , avoit deſire qu'il 
fat compoſe un traite elementaire de morale , 
qui expliquat & prouvat les devoirs de Phomme 
dul citoyen ; qu'il avoit en conſequence depole 
1200 livres, prix qui devoit Etre decerne par 
Pacademie francoiſe a la ſeance publique de la 
Saint-Louis 1782. Il a ajoute qu'elle n'en avoit 
trouve aucun digne de Pobtenir ; qu'en conſeé- 
quence il etoit remis pour la Saint-Louis 1784; 
qu'il ſeroit diſtribue de nouveaux Proſpedus inceſ— 
ſamment avec une eſpece d'inſtruction qui dirigeat 
les coneurrens, dont 8'etoit charge M le marquis 
de Condorcet , ſi propre à ce genre de travail. 


3. Le ſecretaire fait mention des deux nou- 
veaux prix fondes par un inconnu, Fun pour le 
meilleur ouvrage qui aura paru dans Pannee, & 
Fautre pour la meilleure action qui aura ete faite. 

Le premier doit Etre diſtribue au mois de de- 
cembre, dans une aſſemblèe ſans doute publi- 
que & extraordinaire que la compagnie indiquera, 
& le ſecond à la Saint-Louis prochaine. | 

M. Dalembert a fini par une peroraiſon, ov il 
geſt prevalu de cette confiance nouvelle de tant 
de bons citoyens en Pacademie francoiſe pour 
refuter ceux qui la denigrent. Il a declare qu'elle 
feroit de plus en plus tous ſes efforts pour ſoute- 
nir cette haute opinion qu'on en avoit, & pour 
contribuer a tout ce qui peut encourager & ac- 
croitre l'amour de la vertu, de Phumanite & de 
la patrie. - ones 

P. S. Les pieces de M. Carbon de Flins ſont, 
i. Diſcours en vers. ſur la ſervitude abolie dans 
ter domaines du Roi, piece qui my concoutu des 
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7780 & 1781, nommce deux fois la premiere 


du concours; mais ces deux fois on avoit remis 


le prix. 


2*. Poeme lyrique for la 8 du Downie 
& le troiſieme, Dialogue entre un potte & un 
homme dt monde ; C'eft de ces deux dernieres 


pieces dont il aete fait une mention honorable, 


26 Aoiit, On a chanſonne M. le comte de 


Moreton au ſujet de fon aventure avec le pro. 


cureur Pernot, & de Farret intervenu; mais cette 
chanſon eſt fi plate qu'on noſe la rapporter. II 
nen eſt pas de meme >un autre calembourg a 
Poccaſion du voyage de cet étourdi a Gibraltar. 
On dit que le roi de France ne pouvoit rendre 
un plus grand ſervice au roi d'Eſpagne que de 
lui envoyer le premier homme du monde pour 
prendre les places d'aſſaut. + i 


26 Aottt. Suivant Puſage annuel, les morceaux 


deſtines a concourir pour les prix de peinture & 


de ſculpture, ont ete expoſes hier toute la jour. 
nee dans les ſalles de l'académie. Le ſujet du 
premier eft le retour de (Enfant prodigue dans la 
maiſon paternelle , & celui du ſecond eſt la cha. 


rite du Samaritain. 


On a vu en outre dans * falles de Pacade 


mie d'architecture les plans divers qui ont con- 


couru pour le prix de cette compagnie, dont le 
ſujet etoit le projet d un palais de Juſtice. 


Il faut laiſſer ecouter les délais neceſfaires avant 
que les diverſes academies proclament les vain- 


27 Aout. Quoique M Blanchard, pour ecarter 
les curieux, eut fait contremander en quelque 
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ſorte le public par la. retractatibn de l'annonee 


ſamedi en ſecret; mais ſans le moindre ſucces. 


L'eſſai s'eſt fait a la Vilette dans le chateau de 


Pabbe de Vienne; il en a réſulté Vimpoſſibilite 


abſolue de s'élever de terre par la trop grande 


peſanteur de la machine. S obſtinant a la faire 
aller, il Fa derangee & briſèe en grande partie. 


Il ne ſe decourage pas. Il en a tout de ſuite 
imagine une'autre plus legere, d'un moindre 


volume & d'une nouvelle forme. Elle reſſemble a 
une cage ronde; elle eſt fort avancèe, & il pourra 


ſous peu de temps donner ce nouveau ſpectacle, 
Mais quelle confiance prendre en un machiniſte 
qui calcule auſſi mal ſes forces & ſe trompe auſſi 
lourdement? | | 

28 Aolit. Il eſt une courtiſanne, nommee 


Cleophile, qui a d'abord danſe chez Audinot , 


qui a paſſè enſuite a Popera, ce qui Pa miſe ſur 
le trotoir, & lui a procure des amours diſtin- 
guees , entrautres M le comte d'Aranda. N'ayant 
plus beſoin pour faire fortune de ſon etat ou elle 
n'obtenoit pas des ſucces aſſez brillans, elle 


 &eſt retiree du theatre & s'eſt conſacree toute 


entiere aux aventures galantes. Depuis, un acci- 


dent fichenux a meme diminue beaucoup ſes triom- 


phes en ce genre. Une maladie venerienne lui a 
enleve une partie du palais de la bouche, qu'il 
a fallu remplacer par une feuille d'or, ce qui lui 
voile abſolument la voix & la fait nazillonner 
d'une facon tres-deſagreable. Cette diſgrace Va 


rendue ſage; elle donne dans les beaux eſprits 
& les philoſophes. Depuis quelques temps M. de 


la Harpe s'eſt epris pour cette impure de la plus 
belle paſſion, & Von peut en 1 1 par les vers 
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ſuivants en ſon Ronneur, 6: pleins de graces dr 
ſenſibilité. 3 Bed 5 N 


| N & Partifice Ty 


þ Par tout remplacoient l'amour; 
1 Toujours ſoumis au caprice, 
þ Son pouvoir etoit d'un jour. 
« Mes feux, dit-il, vont s eteindte 3 5 
f Ils devoient tout animer. 
| | 39 
. „Que les mortels ſont à plaindre! 1 
35 Is ne ſavent plus aimerr. 
f ; Pour prèvenir cet outrage ” ; 54902 
a + 
0 Il epuiſe ſes efforts 
f Sur le plus charmant ouvrage, 
q Qu'embellifſent ſes treſors, 
1 Or jugez sil eſt habile, 
f L' enfant maitre des humains: 
. Vous voyez dans Cleophile 


Le chef-d'ceuvre de ſes mains. 


7 Lui-meme avec complaiſance- 
| | Vit ſon prodige nouveau; 

i} Les graces, a fa naiffance,, 

0 Entourerent ſon berceau. 


Le Dieu dit: “ je ſuis tranquille, 


# „ Rien ne peut plus m'alarmer. 
| „ Quand ils verront Cleophile , o 
„ IIs voudront encore aimer, * 

Y Quelle grace enchantereſſe 

j Dans ſes traits, dans ſon eſprit! 
jt Elle cbarme, elle intereſſe, 9x 
1 Elle attache , elle ravit. _— 
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ES Y 
Te ccœur le plus indocile ; 
Contre elle oſe en vain s' armer 
Un regard de la Cleophile ,. 
Eft un ordre-de Faimer.. 


QuoiquAmour m'ait dans ſes chaines 
Engage plus d'une fois; | 
Quoiqu' Amour, malgré ſes peines, 
M'ait fait adorer ſes loix, 

Par une erreur très-facile 

Dans un cœur bien enflamme ,. | 

Je crois, pres de Cleophile 35 

N' avoir pas encore aime. 


je veux, à ſes loix fidele, 
Ne chanter que mon ardeur. 

Dieu! que ma muſe reſt elle 
Auſlitendre que mon cceur:!: 

Ma voix a Pamour docile. 
N'a qu'un refrein a former: | 
Jaime , Jaime Cleophile 4 
Et ne vis que pour Paimer. 


En les faiſant inſerer au journal de Paris, F 


na cependant ofe y mettre ſon nom; on ne lait 


pourquoi, ear il eſt trop aveuglc de ſon amour 
pour en rougir. : il Pavoue à ſes confreres; il les 


mene chez Mue. Cleophile ,. & voudroit l'èriger 
em aſpaſie moderne. Fnfin ,. x la Saint-Louis der- 


niere il a ofe Fintroduire a Pacademie ; la placer 
par mi les femmes les plus honnetes., & juſques 
ſous les: yeux. de ME le duc de Penthievre & de 
Mad. la ducheſſe de Chartres, qui honorotent Vaſ 


Smblee de leur preſence; ce qui * tous 


bes ſpectateurs, 
D x 
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29 Aotit, M. Suard eſt un membre de Faea. 
demie francoiſe, qui n'a meme rien ecrit ſur la 
muſique , mais qui, par ſon intimitè avec Vabbe 
Arnaud, grand enthouſiaſte de cet art, S eſt ima» 
gine y avoir acquis de grandes connoiſſances. II 
a perſuade au miniſtre de Paris qu'il ſeroit fort 

utiſe a Popera; & quoiqu'il y ait un cenſeur at“ 
tache à ce ſpectacle pour Vimpreſſion des poëmes, 
qui eſt M. Bret, ils'eſt fait initier dans le cos 
mite pour donner ſes conſeils ſur les ouvrages 
qu'on ptèſente, & autres objets relatifs au theatre 
Iyrique. IH a pour cela 23400 livres de penſion ſur 


les fonds de ce ſpectacle. 


Depuis que les principaux acteurs & actrices 
fort à la tste de la manutention de leur repu- 
blique, ils ont trouve dur de voir fieger parmi 
eux un etranger ſans caractere, ſans talent; & 


ils ont commence par Vexclure en ne Vinvitant 


point à leurs ſèances. 5 355 

M. Suard ſentant Ivi-meme ſon invutilite, for 
incapacite reelle , n'a oſè ſe plaindre au miniſtre 
de cette excluſſon, de peur d' aigrir les eſprits & 
de faire mettre trop evidemment au jour ſa nul- 
lite. D'un autre cote.,. craignant avec raiſor de 


perdre une penſion priſe ſur les benefices des co. 


riphéss & autres membres conſtituant. la ſociets 


Iyrique, qui ne pouvoit le voir qu'avec peine fe 


former une exiſtence à leurs depens,. il a ima- 
ginè de ſe rendre neceſſaire, agrèable meme, en 
ſe faiſant donner par ſon beau-frere Pankouke, 


Particle de Popera a rédiger; ce qui ne plait 
guere à M. de Charnoy, en poſſeſſion de cette 


partie. | 2 | 
Quoique le nouveau critique ait grand ſoin de 
menager Famour - propre de chacun, en lui dife 
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tribuant une doſe d'encens convenable, il vient 


de ſe faire une querelle par une cenſure amere 
de Pemulation de force & de legerete qui regne 
aujourd'hui entre nos principaux danſeurs, Il vou- 
droit qu'on exclat ces ſortes d'aſſauts de la danſe 
noble, qu'on reſervat les entrechats tournants, 
les doubles & triples pirovettes en Pair & ſurla 


pointe du pied pour les fetes champetres , les 


orgies , les ſaturnales. Comme ceci tombe a plomb 
ſur M. Dauberval, qui profitant de la trop grande 
facilite & de Vindulgence extreme du public, 
a ports cet abus au plus haut degrè, & que cela 
paſſe pour une petite vengeance de Pariſtarque , 
n'ignorant pas que ce coriphee ayant beaucoup 
de voix en chapitre , eſt celui qui declame le plus 
violemment contre ſon inutilite ; les amis de 
M. Suard craignent qu'il ne ſe rende plus odieux , 
& n'excite une fermentation dont Peclat lui ſoit 
funeſte. 5 | | 

30 Acnt. M. le comte de Barruel , capitaine 


au regiment de Belzunce dragon, a ete indigné 


de la faveur avec laquelle les adulateurs de Pabbe 
Deliste pronent ſon poëme des Jardins, regardé 
par les gens de gout comme une production tres- 
mediocre, revolte ſur tout de Paffectation avec 


laquelle, M. Landrin , dans ſon Eſope a la foire 


exalte ſur le theatre des vatietes amufantes 
Pauteur, & met fur le compte de Penvie toutes 
les critiques de fon ouvrage, qu'il trouve ſans de- 
faut; il a pris la plume & compoſe une bagatelfe 
en vers, qui a pour titre le choux le navet ; 
Il y reproche tres-ingenieuſement a Yabbe Delisle 
fon principal dèfaut, d'avoir omis de parler du 
jardinage, de $etre etendu en defcriptions oiſeufes 
en morceaux touchants, en 1 pompeux de: 
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quantite de magnifiques colifichets, qui n' ont, 5 
ainſi que ſon poëme, de jardin que le nom. Cette 
facetie eſt vive, courte & très- bien verſifice, : 
30 oli. On na pas. encore pu eclaircir i 
M' Linguet etoit alle librement en pays etrane. BY 
ger, ou ſi ce n'etoit qu'une evaſion clandeſtine. 
Il paſſe pour conſtant qu'il eſt a Bruxelles, & ſon: 
frere en convient. M. le Queſne eſt continuelle. 
ment aſſailli de gens qui viennent lui en deman. 
der des nouvelles, & ſur - tout le queſtionner pour 
favoir quand recommencera la continuation du: 
journal; ſur quoi il promet toujours que ſon: 
maitre tiendra ſes engagements, mais fans aſligner: 
aucun terme: lorſqu'on le preſſe plus vivement- 
& qu'on lui demande du moins la reſtitution de 
Pargent pour Pabonnement- d'une annee entiere: 
dont on Ma encore requ aucure feuille „il rẽpond 
qu'il na pas cet argent. x | 
31 Holt. Le luxe s'ëtend 3. tous les etats „a 
toutes les profeſſions. Un cafe des boulevards ,. - 
appelle ci-devantlecafe Turc, & qu'on devroit. 
appeller aujourd'hui le cafe Chinois, attire la WY 
” 

.; 


2 — » Mw = * 


foule des curicux, I y a apparence que la re- 
is doute chinoiſe de la foire en a donné Pimagina- - 
== tion. Tout y eſt abſolument dans ce coſtume: WR 

| etranger & d'un govit tres - pittoreſque. C'eſt. 
M. Celerier quia conduit la reſtauration, & le 


decore de Vedifice diviſe en partie ſuperieure & 
5 en pattie infericure. On eſt frappe d'etonnement 
if! en y entrant, & il faut avoir yu cette fingularite: WW 
1 pour en avoir une idée vraie. C'eſt ſans contredit: 
i le plus beau & le plus original: monument de ce 
aj genre a Paris: on dit qu'il coùte $0,060 livres. 


I Septembre 1782. Les tomes 17 & 18 
des cmoires Secrets, >  rvant de ſuite à la con: 


tinuation de ceux de Bachaumont, pour Pannee- 
1781, commencent à paroitre ici. On etoit in. 
quiet de leur retard, & on en craignoit Pinter. 
ruption. On y trouve ſur- tout un detail circonſ. 
tancie de la revolution du Palais-Royal, qui in- 
tereſſe non-ſeulement Paris, mais la France en- 
tiere, & tous les etrangers dont c*etoit le ren- 

dez- vous dans cette capitale. Il paroit qu'on n'a 
omis aucune des anecdotes relatives à la querelle 
du duc de Chartres & des proprietaires (cet ar- 
ticle eſt tire d'une feuille manuſcrite très. accré. 
ditee à Paris & dans les provinces). 

1 Septembre.Le comte d'Herouville, lieutenant- 
ceneral des armees du roi, vient de mourir. Jl: 
etoit ancien inſpecteur- general d'infanterie, & 
avoit fait bruit en ſon temps. C'etoit un grand 
£:iſeur de projets; il.avoit meme été queſtion de 
{vi pour le miniſtere ſous Louis XV, & il y 
ſeroit parvenu vraiſemblablement ſans ſon ma- 
riage trop inegal. Il avoit epouſe la fameuſe 
Lolotte , maitreſſe du comte d'Albemarle, am- 
baſſadeur d'Angleterre, laquelle ſervoit d' eſpion 
au miniſtere de France auprès de ſon amant, & a 
touche en conſequence-juſyu'a fa mort une pen. 
lion de la cour de 12, ooo liv. 1 | 

1 Septembre. On a auſſi recueilli toutes les: 
lettres qu'on a pu retrouver de Rouſſeau pour en 

groſſir Pedition-de ſes œuvres, ce qui fait qu'on 
y a imprime ſans choix juſqu'a des billets &. 
chiffons qui ne mèritoient aucune publicité. On 
n'auroit pas cru que, pareſſeux, incivil, miſan- 
thrope, farouche „ comme il etoit, il eat tant 
écrit. Cependant, ſoit qu'on n'en etit pas d'une 
date plus rècente, ſoit qu'on les ait omiſes a: 
deſſein, ainſi qne la ſuite des confeſſions, elles 
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ne vont que juſqu'a 1770. Les plus curieuſes 
ſont celles qui conſtatent diverſes anecdotes de 
fa vie & les eclairciſſent. = 

On y voitmme, en 1755 » le roi de Pologne 
Stanislas, ayant ordonne qu'on rayat M. Paliſſot | 
de la fociete litteraire de Nanci , pour avoir joue 
en plein theatre Rouſſeau, celui ci ſollicita & 
obtint la grace du coupable; & c'eſt ce meme 
ingrat qui fit enſuite le Philoſophes. 
On y voit en effet comment les Corſes, en 

1765, ſolliciterent Rouſſeau de leur rediger un 
code de legislation, demande qui lui rioit & 
flattoit ſon orgueil; mais qui excita li vivement 
la jalouſie de Voltaire „ qu'il ſe mit a la traverſe, 
& empecha que l' execution n' et lieu. 

Au reſte, ſa plupart de ces lettres etoient im- 
prime es, & il y en a peu de nouvelles. 

2 Septembre. Le proſpedus annonce par M. Da- 
lembert commence a ſe diſtribuer. On y a joint 
en effet une longue inſtruction de pres de fix 
pages in-4* , on M. le marquis de Condorcet 
ne laiſſe rien a deſirer pour la conduite des can- 
didats; mais en preſcrivant la clarte, il eſt lui- 
meme * „ & tres-diffus en preſcrivant la 
- preciſion. 
Au ſurplus, il annonce que os diflientes par- 
ties de Vouvrage reunies peuvent avoir Petendue 
d'un volume in-12. mediocre, parce que, d'apres 
un calcul fait avec exactitude, Pacademie fort 
aſſurèe qu'un volume de cette etendue pourroit 
etre donne pour neuf ou dix fous breché, 2 
Iaiſſant au libraire un profit honnete, & Po 
vrage devant Etre claſſique, a Puſage des 55 
du peuple & des villages, on ne ſauroit le vendre 
trop bon anche. 
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3 Septembre. On a conſignè dans une fable 
allégorique Paventure & le jugement du proces 
de M. Pernot avec M. de Chabrillant; elle eſt 


moins plate que la chanſon, elle eſt meme pi- 


/ 


conſervee. 
A BON CHAT B ON RAT. 


Fable. 


Un chat-brillant., orgueilleux de ſon luſtre, 
Se rengorgeoit ,, s'enfloit, ſe pavanoit , 
Par ſon gros dos croyant ſe rendre illuſtre, 
Avec mepris, a Ventouril lorgnoit, 
It voit un rat, non de ces efcogriffes 
Devorant tout; mais doux & pen. rongeur , 
Tel que ſur cent ſe trouve un procureur. 
A cet aſpeR il redreſſe ſes griffes , 
Enfle ſa queue. Humblement & bien loin, 
Le rat vent fuir la pate meurtriere 
De Vanimal, fanfaron de gontiere , 
Qui le harcele & Parrete en un coin, 
Sur Ini valets accourent au beſoin, 
Raton ſurpris eſt mis dans la ratiere, 
Od lachement inſultant à ſes cris, 
Con ennemi vent le rendre la fable 
Des ſpectateurs; ils en ſont attendris , | 
Et le maton n'obtient que leur mepris 
De maltraiter un rat, un ſi bon diable. 
De J'aventure enfin berne , honni, 
Le chat- brillant, n'eſt plus qu'un chat- ternĩ. 
4 Septembre. Extrait d'une lettre Amſterdam 
du 30 aout 1782... On vient de mettre en vente 


quante en quelques endroits, &merite d etre 
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dans notre vill@le reglement de Pimperatrice der 
Aries, concernant la navigation commergante | 


de ſes ſujets. On aſſure que cette ſouveraine a re. 
garde Pobjet comme ſi important, qu'elle a daigne 


ven occuper elle- meme, & que c'eſt un chef-d'cev. 


vre de legislation , ſeul capable de Vimmortaliſer, 
Des que ſa majeſte imperiale en eut fait remettre 
Poriginal au ſenat, il ſe: repandit en Ruſſe & en 
Allemand. On le voit aujourd'hui en Francois & 
en Hollandois en deux parties; en ſorte qu'il va 


devenir le code des nations commercantes. On en 
fait grand cas ici, on l'on s'entend un peu dans 
cette matiere. Les negociants , les armateurs , les 
alſureurs , les fréteurs, les afficteurs „tous y 1 


trouvent ce qui les concernent; rien n'eſt echappe 
alattention de Pauguſte & ſage legislatrice. 

4 Septembre. l y a bien des gens qui en 
trovyant tres-agreable la petite ſatire de M. le 
comte de Barruel, lui reprochent d'y avoir re 
pandu trop damertume & de perſonnalite. Voici 
comme il s' excuſe, dit on, a cet egard : ih ra- 
conte qu'ayant compoſe une premiere Critique en 
regle, & detaillee du poeme des Jurdins, ſous le 
nom d'un comtea un preſident , M. Vabbe Delisle 
en fut vivement pique, & ſe permit de dire en 
pleine académie, qu'il n'avoit tenu gu'a lui 
d'avoir une lettre de cachet contre l' auteur, & de 
je faite arrèter. Cela revint aux oreilles du comte 
de Barruel, qui alors ne gardant plus de me- 
fares, ecrivit a Pacademicijen pour le remercier 
de fon. indulgence genereuſe, & de la liberté 
qu'il lui laiſſeit de parler de form ouvrage : i 
lui marquoit qu'il allois en rrofiter, & lui en- 
voyoit er» donſèequence peur preuve le petit dia. 
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yraiſemblablement a la cenfure , il a adreſſè au 


coutier de Europe, ob il ſè trouve dans toute 
la purete au No. 18 du vol 12. On y remarque 
entr'autres deux vers changes dans le paragraphe 
ou, lui rappellant ſon. humble naiſfance en Aus 

iſe, il lui fait dire par le 


Vois tous les choux d' Auvergne élevés contre toĩ? 
Tu me proſoris en vain, delieat petit-maitre: 
Ma feuille t'a nourri, mon ombre t'a vu naltre: 
Tn regus du Navet ta taille & ta couleur; 
Et comme nos lapins tu me dois ton odeur. 


4 Septembre. La reine eſt à Louvois, terre en 
«+ ( "5 & = &- | . 9 
Champagne, que meſdames ont achetce depuis 
quelques annees. Sa majeſtè a entrepris ce voyage 
avec la plus grande fimplicite. Elle n'a men que 
deux femmes a ſa ſuite, & a exigè que celles-ci 
| © 175 . 
nen euſſent qu!une. On pretend-qu'elle ne couroit 
* 8 .. [4 
yas a plus de quarante chevaux. Le roi eſt reſte: 


a Compiegne pendant ce temps, & revient de- 


main av tee. ! | 

On aſſure que Monſicur, Madame, & Mde, la 
comteſſe d'Artois viennent la ſemaine prochaine 
au Luxembourg, & y journeront pendant quel- 
que cemps. Ils habiteront le petit palais, le ſeul 
qui ſoit vuide & en etat de les recevoir. 


5 Septembre. Le bruit ſe ſoutient que le comte 
d'Eſtaing eſt nommé pour commander Parmee 
navale qui doit partir pour les Antilles apres le- 
lege de Gibraltar. Un calembourg lu marechal 


de Richelieu en. confirme la nouvelle, Il a dit: 
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uprès avoir trendugraces (Graſſe): à Dieu, nos 
as 19 nous remettre au deſtin (d' Eſtaing . 


Septembre. M. pelerin le pere eſt mort le 0 
hs mois dernier, age de. 99 ans ; il etoit com. 1 
miſſaire-general: de marine; il avoit ete premier 
commis dans les bureaux, & getoit retire apres | 
quarante ans de: ſervice. Il avoit employe ſon BY 
loifir a compl=ter un cabinet de medailles qu'il 
avoit raſſemblees, f bien compoſe que ſa majeſte : 33 


Pavoit achete en 1776, & lui en avoit laiſſe 
Pufufruit. Les ſavants etrangers P'alloient voir 


autant pour ſon cabinet que pour lui-meme. 1 


avoit travaillè ſur Part numiſmatique avec beau» 


coup de ſucces , & Ctoit une merveille d'ërudi- 


tion ence genre. On eft ſurpris que académie 
des inſcriptions & belles. lettres ne Pet pas adop- ; 


tc, vraiſemblablement ſa modeſtie Vavoit empe. | 
'che d'y ſolliciter une place. II etoit pere de Pe. 


lerin, intendant des armees navales , & mis en 
ſcene dans PEſpion Anglois. 155 
5 Septembre. Lacademie de peinture, dans fot : 


aſſemblee du 31 aoùt, a proclame les vainqueurs, . 
tant pour cette année que pour les precedentes, a 


ou les prix avoient ete remis. 


Le fils de M. Vernet , eleve de M. Lepicie, a 


| en le premier prix cette annee pour la peinture, 


Le premier prix, mis en reſerve'en 1777, a 


'ete accorde a M. Tarayal , neveu du peintre 


de ce nom, & eleve de M. Brenet; il n'a que 


16 ans & demi. 


Le ſecond a M. Belle, eleve & ils du peintre 
du meme nom, 

M. Ramey , eleve de M Gois A gagne le 
premir prix de ſculpture pour cette année, 

Le premier prix, reſerve en 1775, a te de- 


2 
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cerne à M. Chardigny , Eleve de M. Allegrain 3 


& le ſeconda M. Fortin , neveu de M, * Comte 1 
ſculpteur & ſon eleve. | 

6 Septembre. Depuis quelque temps on ſe dou- 
toit que M. de Sainte-Foi etoit en mauvaiſe poſ- 


ture. On lui voyoit vendre, terres, maiſons, 


effets, meubles, & c. On ſavoit que dans une 
ſeance tenue ilya pluſieurs mois ſur ſon affaire 
ala tournelle, ily avoit en des voix pour le dé- 
créter de priſe de corps, &que cette converſion 
de ſon decret d'ajournement perſonnel: n'avoit 


ete differee que par egard pour ſa famille & ſur- 
tout pour ſon frere Pabbe Radix, conſeiller de 


grand chambre. Enfin , aujourd'hui que Paffaire 
a ete remiſe {ur le tapis, il n'a pu Pechapper: 
elle a été reglee : a Pextraordinaire, & il eſt reek 
lement decrete de priſe de corps. 

6 Septembre. On ne ſauroit trop exalter le 
lieutenant-general de police, qui ſe porte a lame. 


lioration de toutes les parties de fon adminiſtra. 
tion qui en ſont ſuſceptibles. Ceſt ainſi qu'il a 


fonde recemment des prix d'emulation en faveur 


des eleves du college de pharmacie. Il y en a 


trois , un de chymie, un ſecond d'hiftoire na- 
turelle & le troiſieme de botanique. La diſtribu- 
tion s'en fait avec tout appareil capable de flatter 
Famour - propre des vainqueurs. Elle a eu lieu 
dans une aſſemblee publique, ou ſe rend toujours 
une grande affluence de ſpectateurs. Celle de cette 
année s'eſt tenu hier 5 ſeptembre. C'eſt M. Re- 
boul, eleve de M. Mitouard, qui a eu le prix 


de chymie; les autres n'ayant pas ete concourus; 


reſtent pour Pannee prochaine. 


Cette ſeance 5 du reſte, eſt comme celles ** | 


toutes les academies. On y rend compte des tra- 
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membres defunts. 


7 Septembre. On a parle te la ſinguliere non 
veauts qu'offre Ia maiſon de M. d'Ftienne, en 
preſentant un jardin au lieu de toiture. roor'l 3 
parvenir , il a fait uſage d'un ciment impeèné - 
trable a l'eau, qu'il aſſure avoir decouvert. ll en 
aà fait un hommage au rei; mais n'en a pas rec 1 
la recompenſe qu'il sen promettoit. II pretend 3 
que M. Dangiviller, qui protege fort le fieur BY 
' Loriot , auteur auſſi d'un ciment, n'a pas fait du 
 fien le cas qu'il mérite, & ne lui a pas rendy 
les bons offices aupres de 4 majeſte qu'il lui de. 
voit en fa qualite de protecteur des arts. Quo _ 
qu'il en ſoit, ce militaire a pris le parti de? 
faire imprimer un memoire , ou il rend compte 
des ſubſtances qui entrent dans ſon ciment, & 
des procedes dont il fe ſert. IH a les excellente: 
& rares qualites de ſe durcir- très. promptement 1 
de ne craindre ni Paction du feu, ni celle de 


Pair, ni celle de Phumidite , de ne jamais ſe 


gercer, & de n'exiger qu'une legere couche pour 
produire tout Feffet deſirè; il eſt en outre a-fort 
bon marche. C'eſt aux gens de Fart a contredire 

— — d' Etienne, & a montrer les de- 
fauts de ſon ciment, quand ils les auront 6 
connus par Pexperience; 


7 Septembre, Suivant des lettres de Bruxelles, 
tecues {ya quelque temps, NM. Linguet vers le 


milieu du mois dernier y etoit occupe a vendre 
. fes meubles, Il ne s'expliquoit pas beaucoup fut 
ſes projets litteraires, il ſembloit meme * renon- 


cer, & diſoit qu'il alloit voyager, Il etoit tort 


- Girconſpect, & Lon ne pouyoit demtler poſiti 


vaux du college; on y lit des memoires fur fe * 
matieres de ſon 'reſſort, & Pon fait Peloge wy 5 


. 
2 
3 
* . * 
23. 
* 
Is 
a x. 


| „ 
ments 1 etoit ſorti de France par evaſion ſecrete; 5 
cou de Faveu du gouvernement. 5 


= g Septembre. Extrait d'une lettre de Rotterda m, 
du 2 ſeptembre. . Le premier volume des Faſtes 
de Louis XV paroit ici. On attribue cet ouvrage 
dun mauvais ſujet attache au chevalier Zeno, 

85 autrefois ambaſſadeur de Veniſe en France, & 


# ces des Trois Rois; ce qui ne donne pas une idee 
bien favorable de cet autre ouvrage. 2 

8 Seytembre. Les comediens [taliens devoiens 
jouer pour premiere nouveaute les dei Soupers , 
opera comique , dont la muſique eſt du fieur Deſai. 
des; mais ce muſicien, etart fort quinteux & fort 
altier, s'eſt brouille avec eux, & ils annoncent 
pour demain les deuw Aveugles de Bagdad, co- 
medie en deux actes, melee d'ariettes. 

9 Septembre. On a oublie de faire mention 
des prix d'arehitecture, dont le premier a ets 
adjuge au ſieur Bernard, eleve de M. Trouard, 
le lecond au ſieur Cathala , Eleve de monſieur 


= heur attache a toutes les nouvelles inventions, 
peut-Ette la ruine de la ſocietè qui Pa entreptiſe, 
mien eſt pas moins un monument qui fait le plus 
d'honneur au fiecle & a la France. Il meritoit 
bien une inſcription, & Fon attribue la ſuivante 
au ſavant & celebre abbe Boſcowic/t, Il eſt fas 
cheux qu elle ſoit en latin. Voici ce dyſtique. 


Ohlita irarum famma htc conſpirat & undas 
Civibus optatas iꝑſe dat ignis aquas. 


qu'on nomme Bouffonidor. Ceſt Pauteur du Pro- 


= 9 Septembre. La machine! a feu etablie a Chail- 
lot par MM. Perrier, qui cauſera, ſuivant le mal- 
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du roi, quigetoit diſtingue au ſeminaire de Saint. 
Magloire Ey faiſoit les ètudes avec le plus grand 
ſuccès, vient de mourir age de dix-ſept ans. 


Le bruit ſe repand auſſi que M. Duhamel du 


Monceau de Pacademie des ſciences, eſt mort 
depuis quelque temps. | 


9 Septembre On parle beaucoup d'une cataſ. 
trophe arrivee hier, fort tragique. Dans la rue 


Meflee demeuroit une courtiſanne nommee Dar. 


gent, d'une jolie figure, & tres-coquine, ſuivant 


Puſage. Elle etoit entretenue par M. Leſpinas, 
negociant d'Amerique , qui lui donnoit 1200 liy, 


Par mois. On aſſure que la ſoupconnant infidelle, . 


il s'eſt rendu la nuit derniere chez elle pour ve- 


rifier le fait, & que Payant trouve couchee avec 


un jeune homme, il Fen eſt ſuivi une rixe , dont 
le refultat eſt que l'entreteneur a ete j2te par def- 


Tus la rampe de Peſcalier , & eſt mort de ſa chute, 


lo Septembre. Le premier acte des deux Avelts 
gles de Bagdad, quoiqu'aſſez vuide & tres long; 
avoit fort bien pris a cauſe de la muſique. On con- 
tinuoita le gotiter , & quelques ſcenes fe ſentant 
bien de la farce, mais par leur gaiete & la gen- 
tilleſſe de leur execution ayant plu a la plus 
grande partie du public, ſembloient promettre 
aux auteurs un plein ſucces, lorſque tout-a-coup 
il geſt forme un orage ſi violent dans le parterre, 
ſi ſoutenu, ſi general, qu'il a fallu que les ac- 
teurs fe retiraifent ſans avoir pu finir la piece, & 
ſans qu'on ait pu deviner la cauſe d'une cabale de 
cette eſpece; car les ſifflets ſe faiſoient entendre 
avec une fureur dont il n'y a pas d' exemple a ce 
theatre depuis qu'il eſt police & ſous empire 
dune garde militaire,  _ 


g Septembre. M. Tabbè de Saxe, confin germaſa' 


ee 
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= Ce quiby a de plus extraordinaire, neſt que 
80 Ja preſence de la reine n'ait pas contenu ces me- 


5 contents, qui ont manquè eſſentiellement de 


re ſpect à fa majeſtè. On a cru obſerver .que cette 


indecence lui donnoit Wa bord · beaucoup d Hu- 
meur mais revenant bientot a ſa bonte: natu- 


grelle, elle Selt miſe a rirg, ce qui a determine 
la chite abſolue de Fouvrage. Il eſt de M. Mar- 
ſollier des Vivetieres quant aux paroles, & d'un 
M. Fournier quant a la muſique. Le fucces du 
premier dans. le Faporeux'y qu'on jouoit ce jour- 


la meme, doit le conſoler de cette diſgrace. Quant 


au ſecond , dont ceſt, dit-on, le coup deflai, 
les connoiſeurs ne lui rendent pas moins juſtice , 
en concoivent de nn eſperances, ſur-tout 
il eſt jeune. 

1 Septembre, Depuis que les hendibleng des 
auteurs font augmentes a Popera, il ſemble que 
eplus grand nombre ſe ſoit tourne vers cette 
= partie, On compte quatorze ou quinze ouvrages 
ecus, hnis ou en train: en vaici en gros la liſte, 


Poëcmes. Auteurs. ene 


Hypermneſtre, Le Baron de Lie? 3 
trois actes. Schuldy. lier Gluck. 
Le Seigneur bien- Rochon de Floquet. 
faiſant, accru Chabanves. . 
d'un premier en * 
acte. re 
Diane & Endy- Lemkivalite de Piccini. 
mon, en trois Lirow. -: 7 ,  * 
S  actes, e 
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Auteur. eh ade 


Mrs. 3 Mrs. '2 


| Ancien opera de Sacchinl, 


Pellegrin, Ars: 
range. par lei 


[n_—— 


Bailli du Rol- 13 2445 1 
75 let & com. 8 
FCU LR 
Nitocris. Morel. | Goffen, | 
L'Embarras des Lourdet: de _ depen: 
_ Richeſles, terre, 
trois actes. + 10 
Le premier Na. Fenovillot de 
vigateur. Falbaire. 
Alcide. Dubreuil. 
Bayard. Duroſoy. 
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Cambini. 
Froment, BY 
Ter. violon L | 
de Por- 1 
cheſtre de 

Topers. 5 


Candeil. 


22. 


La Conquete du 
Perou ou Pi- 
Zarre. Dubuiſſon. 
Peronne ſauvee, Sauvigny. 


Deſaides “ 
en trois actes. = I: 
Fragments com- Moline. Haydek TY 
* poſes de Pacte | man. 
du feu de Roj, e 
& d'un nouvel 
ate, intitulè: 
Arianne aban- 
donnee. 5 
Et d'Apollon & Pitra. 
Daphne, tro. 
| _— --...- 


| Allemand 
Mayer. 
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Outre ces treize ouvrages connus , on parle 
encore de deux autres dont on ne nomme que 
les muſiciens, MM. Deſaugier & Rigel. 

11 Septembre. La demoiſelle Dargent, & le 
jeune homme couche avec elle, nommè Loquin , 
ont cte arretes ainſi que les domeſtiques, dit-on , 
au nombre de deux. Ce jeune homme eſt fils 
d'un marchand de bois, Il ſemble qu'il n'auroit 
pas regarde Vaventure comme bien ſerieuſe , puiſ- 
que des temoins oculaires aſſurent qu'il traitoit 


la choſe en plaiſantant, & rioit encore lorſqu'il 


a cte arrété. 
La paroiſſe de St. Nicolas n'a eu permiſſion 


de faire la levee du cadavre qu'hier après midi, 


& ce qu'il y a de ſingulier, c'eſt que M. Le.. 


pinas, quoique tue en mauvais lieu, a eu les 


honneurs de la virginite & le poele blanc. On 
le croyoit garcon; il a cependant femme & 
enfants. | 

La demoiſelle & fon amoureux auroient eu 
le temps de s'enfuir apres le delit, ſi le portier 
de la maiſon qui avoit enyoye chercher la garde, 
ne ſe fut oppoſe à leur ſortie. Cette hiſtoĩre fait 
grand bruit par Vinteret vif qu'y prennent toutes 
les impures de Paris. 

On raconte que M. Leſpinas avoit prete ſon 
carrofſe a Mlle. Dargent pour aller a Saint Cloud; 
qu'il comptoit le ſoir la voir venir ſouper avec lui; 

mais que la voiture etoit revenue a a vuide ; - que la 
demoiſelle $etoit fait excuſer ſous pretexte d'in- 
commodite, ce qui avoit donne des ſoupgons a 
Fentreteneur, qui, preyenu du fait par ſes do- 
meſtiques, avoit voulu le verifer, 

12 Septembre, Depuis que les travaux au jardin 
du roi pour ſon agrandiſſement & embcliſſement 

Tome XXI. 
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ſont commences, il devient un point de prome: | 


22 
8 
v8 
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nade des curieux. On admire Pimmenſite de fer 
qui s'y conſomme, ce qui occupe merveilleuſe. = 
ment les forges de M. le comte de Buffon. = 
Sa ſtatue, .poſee depuis quelques annees en ce | 
lieu, attire av(i les regards. A la mauvaiſe inſcrip. 
tion francoiſe dont ona parle , on a ſubſtitue celle. c 
ci en latin plus noble & plus digne du perſonnage. ! 
Majeſtati nature par ingenium. . 
12 Septembre. Extrait d'une lettre de Beſangon, ES | 
du 5 ſeptembre. ... Avant de vous rendre compte 
de ce qui va ſe paſſer , il faut vous inſtruire de ce 2 
qui a precede. [edit du mois d'aout 1781, por. b 
tant etabliſſement de deux nouveaux ſous pour li.. 
{ur les droits du roi & autres, n'avoit pas paſſe ſans 0 
centradiction, & excitoit depuis ce temps des tra. 4 
caſſeries avec la cour. Il avoit bien cte très. promp - n 
tement enregiſtre, & des le zo dudit mois, mais o 
avec des clauſes y appoſees qui avoient deplu & tt 
elude les projets du miniſtre des finances. Le par. 
lement avoit profite du ſens tres-clair du premier 2] 
article de Pedit, ne portant etabliſſement des nou. dt 
00 veaux deux ſous pour livre, que ſur les objets gui gi 
| 10 en etoient. deja greves , pour ne pas les etendre i a; 
"et cCeux qui n'avoient pas ere compris dans cette im- m 
: 1 poſition, tels que les dons gratuits des villes & 
10 les droits fur les cuirs. Le miniſtte ne Pentendoit T7 
wh, pas ainſi. re} 
408 Le parlement avoit requ en nl des ia 
. 1Iettres-patentes, en date du 6 mars dernier, en di. 
1 forme de lettre de juſſion, qui ne modifiant pas ir 
5 Vedit & le confirmant au lieu d'y deroger, avoient & 
4 eprouve la meme reliſtance dans une deliberation dr. 
* Au 20 mars. De-la autres lettres de juſſion di 4 
"lp ; 
bl 
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13 joillet dernier, quin 'avoient pas eu un meilleur 
ſucces; il avoit ſeulement ete arrétè dans une aſ- 
ſemblee du 23 dudit mois „qu'il ſeroit fait au roi 
de tres-humbles & très- reſpectueuſes & iteratives 
remontrances ſur les lettres de juſſion. 

Cela ſe ſeroit peut-Etre concilie avec un autre 
commillaire departi plus agreable aux magiſtrats ; 
mais celui-ci leur deplait infiniment par fa com- 
plaiſance ſervile envers ſes ſecretaires, qui s'en- 


richiſſent aux depens du peuple, 8 ẽtalent un 


luxe inſolent. 

Quoi qu il en ſoit, c'eſt dans ces entrefaites qu eſt 
artive Fedit du mois de juillet dernier, portant eta- 
bliſſement d'un troiſieme vingtieme. Remontran- 
ces en conſequence rèſolues dans Pafſemblee des 
chambres du 5 aoùt, où fon repreſenteroit au roi 
que par les extenſions donnees deja aux deux pre- 
miers vingtiemes, la province en paie reellement 
un troiſteme; que c' en ſeroit donc de fait un qua- 
ttieme incompatible avec épuiſement des peuples. 

Ces remontrances furent lues & approuvees le 
28 dudit mois, & adreſſzes au roi par le courier 
de Belançon . parti le 30; & nous apprenons 
qu'un coutier, arrive hier au ſoir de Compiegne, 


aapporte des ordres au comte de Vaux, com- 


man dant en cette ville, & au parlement. 
Sur ces ordres, ce commandant a demande Pal. 


lemblce des chambres pour demain. La cour geſt 


reunie aujourd' hui ſur ſa demande, & a proteſte de 
la nullite de tout ce qui pourroit Etre fait au preju- 
dice des loix conſtitutives dela monarchie, & des 
droits, honneur & dignite de la magiſtrature , 
& $eſt reſerve de ſtatuer, comme il appartien- 
dra, ſur les effets de la dite proteſtation. 

13 *ptembre. M. le duc de * qui prote, 
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connier, maitreſſe du fieur Paliſſot, avoit laiſſe 


nements ſi victorieux, qu'il les defioit imprimer 


ex. C'eſt ainſi qu'ils n'ont pas dit un ſeul mot de 


neſt pas faute de matiere, car dans le Mercure 


( hs 


geoit une ancienne courtiſanne , nommd&e Far, 


etablir a ſon profit une gazette des deuils qui cot. BY 
toit trois liv. par annee. L'homme de lettres, deſi. Bt 

rant tirer parti de cette inſtitution, y avoit joint un- 
mecrologe des auteurs, philoſophes, artiſtes & 
autres perſonnages de ce genre, morts dans lan. 
nee, qui cotitoit trois liv. auſſi. 

Les journaliſtes de Paris, ſous pretexte de Pacqui. BY 
ſition qu'ils ont faite de ces deux objets, ont ran. 
conne leurs ſouſcripteurs & porte a 30 liv. leut 
Feuille de 24 liv. juſque-la.Les ſouſcripteurs ſe ſont 
recries, & M. Laus de Boiſſi, dans une lettre qu'il 
leur a adreſſée, leut a dèmontrè que cette augmen- 
tation etoit une vraie concuſſion, puiſqu'ils ne 
pouvoient etre autoriſes a ſe faire payer plus cher 
Torſqu'ils ne four niſſojent pas plus de marchandi- 
Tes. Ces pteuves etoient ſi bien etablies, ces raiſon- 
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fa note & d'y repondre, En effet, ils Pont gardee 
fort ſecrette & n' ont pas repligue. Mais ils perſiſtent 
dans leurs exactions; & ce qu'il ya de plus re vol. 5 
tant, c' eſt que non- ſeulement ils ne ſatisfont pas a e 
la maſſe de papier imprime, qu'ils devroient au 
moins livrer anx fouſcripteurs pour leur argent, 
mais ont retranchè les courtes notices qu'ils ſe pet. 
mettoient deja ſur quelques gens de lettres & at. 
tiſtes au prejudice de ce meme necrologe, & qui 
deſormais etojent devenues une obligation pour 
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M. Pabbe Remi, mort le 12 juillet dernier. Ce 


qu'on imprime & qui doit paroitre demain, il ya © 
ſur lui une notice de pres de ſix pages in- 12 .. on 
ractere tres-fin, Wit 
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n 14 Septembre. Le proces du ſieur Loquin & de la 
2 Dlle. Dargent continue à $inſtruire & paroit fort 
. difficile à juger. On ne peut guere douter que mon- 
. ſieur Leſpinas wait ete aſſaſſinè & jetè enſuite par- 
1 deſſus la rampe de l' eſcalier. C'eſt ce qu'on aſſure 


reſulter du proces-verbal des chirurgiens & de la 
depoſition d'une Dlle. de Buſſy, demeurant dans la 
maiſon. Mais un ſeul temoin, ne depoſant d'ailleurs 


aue par conjecture, ne ſuffit pas. Toutes les filles de 


cette capitale, tous les eſcrocs, tous les ſouteneurs, 


r 4 tous les libertins en general prennent le parti des 
t EF? accuſes, & cela forme ſchiſme dans les ſocietes. 
13 Ceux qui connoiſſent M. Leſpinas aſſurent que 


cetoit un homme très-doux, tres-pacifique : au 
contrajre, le ſieur Loquin avoit deja eu pluſieurs 
mauvaiſes affaires, & etoit note a la police comme 
un très- grand vaurien. Quant ala Dlle. Dargent, 
elle eſt aſſez douce, mais bete & fort ſujette a par- 
tager ſa couche avec tous ceux qui ſe prefentent, 

= 15 Septembre, Extrait d'une lettre de Rome, du 
= 25 200. ,., M. d' Agincourt, ami des arts & con- 
noiſſeur en peinture & ſculpture , vient de faire 
= exccuter en marbre le buſte de votre fameux Pouſa 
Vn, & les Romains en ont fait Papotheoſe en le pla- 
= cant dans le Pantheon, a cote de leurs plus grands 
artiſtes C'eſt M. Scgla, jeune artiſte Francois, qui 
en eft Pauteur. Eleve de M. Challe, après la mort 
de ce peintre il entra chez M. Couſtou, & gagna 
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Remi. Il avoit concouru depuis 1769, preſque pour 

tous les divers prix d'eloquence propoſes par l'aca- 

demie francoiſe ; & enfin, en 1777, il recut le prix 

de ſa conſtance. On a parle des ee thèo- 
8 


i 
16 Septembre. On trouve en effet dans le Mer- 
| 
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le grand prix d'architecture qui le fit venir ici. 4 


cure quelques details à extraite concernant Pabbe 
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logiques que lui avoit attire cet onvrage. On avoit 
dit vaguement dans le temps, qu'il faiſoit difficulte 
des'y ſoumettre, & vouloit ſoutenir la cenfure & 
y repondre. Il eft conſtant aujourd'hui qu'il avoit 
dreſſè une apologie , ou il pretendoit avoir em. 
prunte, preſque mot pour mot, les articles con. 
damnes du judicieux abbe de Fleury & du celebre 
juriſconſulte Euiebe - Jacob de Lauriere, mais il 
craignoit les conſequences d'une guerre auſſi deſa. 
vantageuſe, & parut ſe ſoumettre. | 
M.Labbe Remieſt auteur duCoſmopoliſme, des 
Jours pour ſervir de correctif aux nuits d' Young, 
Il avoit obtenu, en 1775, un privilege pour Pim- 
pteſſion d'un Didtionnaire de Phyfique & de Chy- 
mie, avec Papplication des principes & decouver 
tes de ces deux ſciences a Peconomie animale, On 
ne ſait ce queſt devenu ce recueil, ainſi qu'un 
traitè des communes, une vie de Charlemagne; 
& la continuation des Synonymes de Pabbe Gi. 
rard, approuvee avec eloge par Crebillon. 165 
Il gtoit avocat, & ne profeſſoit guere que gra- 
tuitement & pour ladefenſe des malheureux. C'eſt | 
lui qui avoit travaille les fadums du cordeliet 
Poilly, dont on a parle dans le temps. . 
16 Septembre. Extrait d'une lettre de Beſangon, 
du 10 ſeptembre..., En effet, le 6 de ce mois le 
comte de Vaux S&eft rendu au parlement pour y 
faire enregiſtrer les deux edits en queſtion, Il s'eſt 
preſente ſans appareil au palais, on , ayant rendu 
compte de fa miſſion , il &eft oppoſe a ce que la 
compagnie deliberat fur les lettres de ſa juſſion 
dont il etoit porteur ; & le premier preſident a 
refuſe de nommer un commiſſaire pour en rendre 
compte, & meme de communiquer les ordres 
qu'il a dit avoir a ce ſujet. 


1 
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Le parlement a donc ete contraint de laiffer le 


comte de Vaux proceder ſeul a Penregiſtrement 


avec le premier preſident. Prevoyant que ſa ſeance 
devoit etre longue, on avoit fait preparergn_ di- 
ner, qui fut ſervi à une heure dans la chambre des 
ſuſpects. La compagnie pria le comte de Vaux de 
Paccepter; mais le premier preſident lui dit que s'il 
defemparoit, il termineroit la ſeance; ce qui l'obli- 
geade demeurer , & on le fit ſervir ſeul a la grand 
chambre , ſans rien offrir au premier preſident. 
Lorſque M. le comte de Vaux eut entierement 
execute les ordres dont il etoit porteur , les cham- 
bres rentrerent pour la publication, a laquelle per- 
ſonne n'aſſiſta: quoique toutes les chambres fuſ- 
ſent ouvertes, elles reſterent en ſèance, on elles 


rendirent deux arrets qui furent publiés le meme 
jour a 10 heures du ſoir dans la grand'ſalle, qui fe 

5 „ 7 0 . —_ 
trouva entièrement remplie, 


Ces deux arrets vigoureux, annullant tout ce qui 


a été fait de force & maintenant l'enrégiſtrement 


du parlement quant au premier edit, & n'enrègiſ- 
trant le ſecond que pour un an, ſont fort longs, & 


vous les aurez quand ils ſeront copies. Ils ſont a 


conſerver , car on ne croit pas qu'ils ſubſiſtent. 
Apres la publication de ces arrets que le public 


attendoit avec impatience &recut avec applaudiſſe- 
ment, le premier preſident ſe retira a 10 heures & 
demie du ſoir; on pretend qu'il etoit a jeun. Les 


autres preſidents ſe retirerent auſſi, apres avoir dit 
qu'ils ſe conformeroſent a la deliberation qui ſeroit 
priſe ; alors tous meſſieurs, a exception de M. de 
Trevillers, qui pretend n'avoir pas ſu qu'il y avoit 
a deliberer, fe rendirent a la chambre de la tour- 
nelle, ou, preſides par le doyen, ils donnerent leur 
parole d'honneur de ne jamais entrer chez M. de 
| 4 
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Gros bois en corps eu en particulier, & d' empècher | 
Jeurs femmes d'y aller , a moins qu'il n'obtienne 
une diminution d'imp0ts pour la province, & ne | 
fafle enſuite des excuſes a la compagnie de lui avoir | 
manque a Voccalion des edits dont on venoit de | 
 $occuper;apres quoila compagniedelibereroit pour 
ſavoir fi Pon pourroit retourner chez lui. Il y eut 
des voix pour le mettte ala monition, d'autres pour ö 
lui envoyer deux deputss , afin de lui faire part de l 
la deliberation : cela n'a pas eu lieu; mais il en a 
eu connoiſſance le meme foir par ſon ſecretaire, l 
preffier du pulais; & Pon pretend qu'il trouvoit que ; 
c'etoit b: enfort, On aſſure auſſi que fi meſſieuts 9 
avoient ſu qu'il lui etoit echappe de dire en ſortant 
qu'on avoit fait de la beſogne de ſinge, qu'il auroit ] 
| bientòt fait caſſer le tout, & que dans peu on au- ; 
ſ roit de fes nouvelles, la monition auroit eu lieu; 0 
il cette punition etoit meritee , fi dans le fait il a tee 
10 nu le propos ſur lequel les avis ſont partages. = 7 
ih Le lendemain? ſemtembre, M. de Grosbois eſt 2: 
N entrs au palais; il a fait ſes adieux à la chambre. 
j Perſonne ne lui a repondu: il geſt retire fort en co. 
q lere, adonne ordre a ſon portier de dire à tout le 7 
Ui monde qu'il etoit parti & le portier n'en a pas Jn 
i la peine, perſonne ne s' tant preſents , pas meme © 
Wl ſes affides, a Pexception de l inſtparable Camuſat. 9 
0 17 Septembre. La chambre du commerce de : 
Ms Marſeille a permis depuis long-temps de publier e 
Min deux fois la ſemaine des feuilles dites Manifeftes, d 
10 05 contenant les détails des cargaiſons de tous les. # 
14 batiments qui entrent dans le port de cette ville, WM. © 
# ainſi que du lieu de depart, du nom des navires, WW © 
„ de celui des capitaines & de celui des proprictai. 3 A 
, res: ou nn des marchandiſes. = © 
It L'utilité de pareilles f zuilles pour tout ne gociant | 10 
| 4 3 
| 4 
1 : 
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qui connoit le prix d'un tableau fidele & continu 
des objets ſuſceptibles de ſpeculation , devroit 
bien engager les autres ports de commerce a en 


compoſer de pareilles, En attendant , & pourles 


piquer d emulation, le ſieur Gaſpar Rehoul , 
charge de la redaCtion de ces Manifeftes, a pris 
des arrangements avec la poſte pour les faire par- 
venir periodiquement & francs de port dans toute 
la France, moyennant 24 livres. | 
17 Septembre. Depuis long-temps on ſe plaint de 


la fainèantiſe des chanoines; on demande a quoi 
ils ſervent;on les regarde comme des porcs engraiſ- 


ſts de la dime de Sion, ainſi que les qualifie ener- 
2izuement Voltaire , uniquement a la charge de 
Peglife dont ils devorent la ſubſtance , fans lui 
rendre aucun fervice. Un digne membre de cet or- 
dreVavenge cette annèe; mais ſa defenſe circonſ- 


crite dans les limites de ſon chapitre n'auroit pas 


produit tout l'effet defice, gil ne getoit laiſſè faire 

une douce violence, & rent par Pimpreſſion ren- 

du cette juſtification publique. | : 
Le chevalier des chanoines eſt Pabbe de Montde. 


noix, chanoinelui-meme de Veeglife de Paris, dot- 


teur dela maiſon & ſocicte de Sorbonne; Ila profite 
de la circonſtance ou il Feſt trouve, de la vacance 
du fiege, pour donner ce ſemble plus d'eclat au ſy- 
node qui fe tient tous les ans; celui dont il s'agit 
en eſt devenu memorable. Il a eu lieu le 26 fer. 
dernier. C'eſt au milieu de Paſſemblee genèrale de 
fon corps, des ſupp6ts de ce corps, & de tous: 
ceux avec leſquels il a quelque alliance, ou fur qui il 
exerce quelque pouvoir, qu'ila prononcè un difcours 


ir Pevcellence del ctatcanoniul. Tous les auditeurs 


chanoines ont treſſailli de joie de decouvrir dans 
leuts fanctions une ſablimite dant ils ne & Ctaient 
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pas doutes juſqu'alors, ils ont applaudi avec tran, 
port a Penthouſiaſme de Porateur, & depuis ce 
temps ils le ſollicitoient de manifeſter aux profa- 


nes ſes decouvertes precieuſes a cet egard. 
Du reſte, Pabbe de Montdenoix a enrichi ſon 


diſcours de divers acceſſoires propres a le rendre 


piquant, & ſur-tout des portraits de Voltaire & de 
Rouſſeau, qui ont merveilleuſement plu au clerge; 
il paroit que c'eſt le morceau pour lequel il a le 
plus de complaiſance, & il avoue dans un petit 
avertiſſement „que C'eſt ce qui l'a determine en 


partie a livrer fon ouvrage a la preſſe. 


Le ſtyle eft pur, ſimple & noble commele ſujet. 
18 Septembre. Mlle. Pinet, vulgairement appel. 


lee d Epinet, & devenue par fuccellion de tempsla 


femme du ſieur ole, comedien, vient de ſuccom- 


beraàſes longues & grandes ſouffrances, ſuite ordi- 
naire de P incontinencedes courtiſannes. Elle avoit 


eté recue à la comedie francoiſe en 1763, &, quot 

ue n'ayant jamais eu un talent tranſcendant, S 
etoit rendue utile par la grande habitude que ſon 
zele & fon intelligence lui avoientfaitacquerir dans 


des roles qui exigent differents genres de talents, 


19 Septembre. On fait que le roi & lu reine ſont au 
chateau de la Muette depuis le 9 de ce mois, pour 
y faire inoculer madame, fille du roi, ou mada. 


nic royale, ſous leurs yeux, ce qui doit merveil- 
leuſement raſſurer les gens timides qu'effraieroient 


tes propos des anti- inoculateurs, pretendant que 
Fon peut avoir deux fois la petite verole, & que con- 
fequemmentPinoculation ne garantit pas du danger 
delarechũte. Aſſurẽment ſi les gens de l'art n'avoient 
decide ſe contraire, on auroit ſuppliè leurs majeſtes 
dene pas s 'expoſer au meme air, & de ſe feparer de 


cet enfant Precieux pour le tem bs de L operation \ 


2 9 


r Ars SB tongs 


(107) 
ainſi que le reſte de la famille royale: on aſſure 
meme que le roi viſite ſouvent Pinoculee. 

19 Septembre. Extrait d'une lettre de Beſan- 
con, du 15 ſeptembre. ... Voict le premier arret 
rendu dans Paſſemblee des chambres du 6 de ce 
mois, apres la ſeance du comte de Vaux. 

Vu par la cour, (je paſſe la rècapitulation de ce 
que je vous ai deja mande) vu le regiſtre de la cour 


du préſent jour, verifiant qu'a la ſeance du matin 


te comte de Vaux a preſfente une lettre cloſe date 
a Compiegne le 3 du prefent mois, laquelle il a dit 
etre ſa lettre de creance; avec autres lettres cloſes 


dudit jour, adreſſees tant a la cour qu' au premier 


preſident, pour Penregiſtrement defdits edits & let- 
tres-patentes; que le comte de Vaux a dit a la cour, 
que la volonte du roi etoit qu'il fit enregiſtrer, ſans 
qu'il fut queſtion de deliberer ; & cependant a pre- 


fente deux lettres de juſſion, datees a Compiegne 


dudit jour 3 ſeptembre courant, adreſſees aux gens 
tenant Ia cour de parlement a Beſancon, pour pro- 
ceder en temps de vacation a Penreviſtrement. pur 
& ſimple defdits edits & lettres-patentes; ſur quoi 
la dite cour ayant infiſtè a deliþerer ſur leſdits edits 


& lettres- patentes, ledit comte de Vaux a iterative- 


ment refuſe de laiſſer de libè rer librement ſuriceux; 
Tarrét du prefent jour, par lequel la cour, après la 
tranſcription & lecture faite par les ordres du comte 
de Vaux, & la retraite d' icelui, a declare tout ce qui 
yenoit d'ètre fait par lui, enſe mble tout ce qui avoit 


precedè, ſuivi & pourroit ſuivre, nul & de nul effet, 


deliberant en conſequence ſur la tranſcription & la 
publication illègale de Pedit du mois de juillet der- 
nier & des lettres patentes des 6 mars, 13 juillet & 
ſeptemhre de la prefente annèe, faite en ce jour 
par voie S autoritè par ledit comte . gens 
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duroimandes,ouis&retires, la dite cour $etantfaik 
repreſenter deux imprimès deſdits edits & lettres. | 
Patentes , faiſant mention de la lecture & publica- 
tion qui en aete faite de l'ordre exprès & comman. I 
dement du roi, porte par ledit comte de Vaux, 
leſditsimprimesdeVimprimeriedela veuve Daclin, 
a Beſancon; portant de plus qu'ils ſeroient envoyes 
aux bailliages & autres ſieges du reſſort. Fait en 
parlement a Beſancon , le 6 ſeptembre 1782. 
La cour, confiderant que ſes regiſtres ne preſen. 
tent aucun Evenement plus affligeant pour elle & 
pour les peuples du reſſort, a Poccafion d'établiſ. 
ſement d'impors, que celui qui vient de fe paſſer 
ſous {es yeux, par le violement de toutes les regles, 
& par introduction nouvelle de formes inufitees Wt 
juſqu'a preſent ; que non.ſeulement le comte de 
Vaux a refuſe de communiquer les ordres quit 
avoit recus, mais qu'il a encore empeche la dite 
ccur de deliberer ſur leſdits edits & lettres-paten«» 
tes, quoiqu ils lui fuſſent adreſſes avec ordre de les 
faire executer;que ſur la demande faite au premies | 
preſident de nommer un commiſſaire pour en faire 
le rapport, il n'a pas voulu y deferer , & s'eſt mis 
en refus de communiquer les ordres qu'il a dit 
avoir a ce ſujet; que non- ſeulement la dite cour a 
cte force d' aſſiſter a la tranſcription deſdits edits. 
& lettres-patentes, mais meme a leur publica- 
tion; comme tt {a prefence pouvoit autoriſer la 
tranſgreſſion des formes confacrees pour la verift 
cation & la publication des loix. 

Qu'il n'y eut jamais de ſurpriſe plus manifeſte 
faite au ſeigneur roi, que expédition des ordres 
donnes au comte de Vaux & des lettres de juſſion 
des 6 mars, 13 juillet & 3 ſeptembre; que leſdits 
ordres & lettres de juſſion ctoient accompagnes de Li 
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(09) 
fx lettres cloſes pour la dite cour, de quatre pour le 
premier preſident, de quatre autres pour le proou- 
reur-general, & quatre pour le greffier en chef dudit 
parlement, toutes de la date du; ſeptembre, leſ- 

velles n' ont dit ètre ecrites qu'apres l' examen des 
tres. humbles & reſpectueuſes remontrances que la. 
dice cour a cru devoir adreſſer audit ſeigneur roi, 
ſur Vedit portant établiſſement d'un troiſieme 


vingtieme, comme le ſuppoſent les lettres de 


juſſion du 3 ſeptembre ſur ledit edit, 

Que ces remontrances que ladite cour s' toit 
preſſèe de porter au pied du tro6ne, n'etant parties 
que le ſoir du 30 dudit mois dernier, n'ont pu 


arriver a Compiegne que le 2 du preſent mois. 


Que cependant les. ordres & les inſtructions: 
flpnnes audit comme de Vaux, les lettres de juſſion 
fur le vingtieme & toutes les ſuſdites lettres cloſes, 
ctant datees du 3 ſeptembre, il paroit impoſſible de 
concilier toutes ces expeditions & d'autres encore 
faites en meme temps, le ſceau, le viſa, la ſigna- 
ture, avec l'examen deſdites remontrances & des 
memoires amples qui y etoient joints, & ſur leſ- 
quels etoit fondee une partie des repreſentations 
de ladite cour, & avec ledepart du courier porteur 


de toutes ces depeches arrive a Beſancon vers les 


cinq heures du ſoir du 4 du prèſent mois, que 
toutes ces meſures & celles d'apporter en la cour 
leſdits edits & lettres- patentes deja imprimes , in- 
diquent une precipitation que Pexecution de Pe. 
dit de juillet ſembloit ne pas exiger, puiſqu'elle 
ne doit avoir lieu qu'au premier janvier 1783. 

Con ſidèrant encore ladite cour, qu'elle s' eſt em. 


preſſbe, pour ſuhvenir aux depenſes de la guerre, 


d'enrégiſtrer Pedit du mois d'aout 1781. portant 


aug mentation de 2 ſous pour liv. ſur les objets qui 
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precedemment etoient affujettis aux 8 fous pour 
livre ,a Vinſtant od il a ete preſente , & qu' aucune 
cour n'a donne audit feigneur roi des preuves 
plus promptes de fon obeiflance a ſes ordres. 
Quelle wWavoit jamais imagine que Particle pre- 
mier de cet edit, qui fixe en termes clairs & exclu- 
ſifs cette augmentation de 2 ſous pour liv., put $'e- 
tendre a d'autres objets qui ne payoient pas les 8 
{ous; que les pretendues reſerves levèes par les lets 
tres-patentes du 6 mars dernier, ne modifioient 
point ledit, & le confirmoient plut6t qu'elles n'y 
derogeoient , puiſqu'elles diſent la meme choſe 
que Particle premier dudit edit , lequel impoſe 
ſeulement 2 ſous pour liv. en ſus des 8 ſous payes 


precedemment ; qu'ainſi il exiſte une re rech 5 


tion evidente entre ledit article premier de Ved 
& les lettres. patentes du 6 mars. 

La cour ſtatuant ſur les proteſtations contenues 
dans ſon arrete du jour d'hier, a declare & declare 
a tranſcription & lecture faites le preſent jour par 
le comte de Vaux, d'une ſeconde copie de Vedit du 
mois de juillet dernier, portant ètabliſſement d'un 
troiſieme vingtieme, ainſi que les lettres de juſſion 
des 6 mars, 31 juillet & 3 ſeptembre, concernant 
ledit edit, & celui du mois d' aoùt 1781, portant 


augmentation de 2 ſous pour livre, nulles & de 


nul effet, ordonne que Particle premier de Pedit du 
mois daout 1981, fera execute ſuivant ſa forme 
& teneur, conformèment aux clauſes confirmatives 
d'icelui, inſèrèes dans Penrégiſtrement dudit edit, 
& ſans que, ſous aucun pretexte, Faugmentation 
de 2 nouveaux ſous ou 10 ſous pour liv. puiſſe etre 
etendue à aucun objet qui n'auroit pas Ete affect 
des $ ſous, notamment aux dons gratuits des villes 


2 
. 1 
2 


" 7 * . 2 2 ö Fes EAI IG 5 wo n 
n F ˙ A * — A ̃ — ůüÄ —! !!; ̃ Ä -!!! As LO ONT er 
3232 C¶ĩĩ ( VFC 
727 ᷣ / ĩᷣͤ c oa Rn roo fgs rae eg 


J Bo Pa es 
NENT OR DAE WE Hes; WES 


„ on a” Mt a. - a a 


GE EE og TEES ES oo i oo ²— od. as.” T 


4 FY 1 1 Rand _— —— R 1 


. 
. 
3 
— ana 
N 
OF. 
S 
3 
n 
92 2 
n 2 
n 
3 
SEA 
EISSN <1 
N 
8 
8 
2 
3 
2 * 
$79 * 
GE, 1 
N 4 
PP 
1 
TORRES 
5 
SEO 
LES 
1 
DES. 
w< ©. 
132 
. 
. 
. 
1 
DIAM 
N 
5 * 
8 
[LS EA 
3 5 
G 
8 
II n 
1 
1 
ICRC 
8 
2 
"ILY 
2 : 
2 Named 
© rl 


De = 
7 ; Sang! 
Sy 


n 14 
on. 


NS N 
-ÞY LES 5 


ö 
5 


4 8 e 
5 5 Fr 
Dy TS 


5 5 7 


3 SH, *\ * =) 5 
F 
„ 


N 4 gies * 
n 

* e 
* Loan 227 . 


( 11x } 


nants d'etrepourſuivis extraordinairement;enjoint. 


aux officiers des bailliages & autres ſieges du reſſort 
de la cour, de ſe conformer aux edits. declarations 


& reglemens d'icelle, concernant Penregiſtrement 


des loix , notamment a Part. 14 du recueil des an- 


ciennes ordonnances de la province, & aux arrets - 


de la cour des 11 aout 1752, 28 juin & 23 aout 
1754. En conſequence, declare nulles toutes tranſ. 
criptions & publications qui pourroient Etre faites 
auxdits ſieges deſdits edits & lettres patentes men- 
tionnes au preſent arrèt; ordonne en outre que le 
preſent arret ſera lu, public, regiſtre & affiche par- 
tout 01 beſoin ſera, pour Etre execute ſuivant ſa 
forme & teneur; & que copies collationnèes dudit 
arret ſeront envoyees dans les bailliages & autres 
ſieges, du reſſort, pour y etre pareillement lues, 


publices, affichees & exécutées; z enjoint au procu- 


reur-general du roi & à ſes ſubſtituts „de veiller a 
Pexecution du preſent arret , d'en certifier la cour 


dans le mois, & de lui rendre compte des contras 


ventions qui pourroient y ètre faites. Fait en par- 
lement a Beſangon , toutes les chambres aſſem- 
blees, le 6 ſemptembre 1 782. 

20 Septembre. Le roi, ferme à maintenit les nou- 


veaux reglements contre les jeux detendus, a, dit- 
on, fait decerner des lettres de cachet contre plu- 


ſieurs grands joueurs ou eſcrocs, a la tetedeſquels, 
on nomme un ſieur Huson, tres-mal fame depuis 
long- temps. On ajoute que MM. de Genlis, ont ete 
tres- reprimandes : a ceſujer, & que le roi leur a 
ordonne detre plus circonſpects a Pavenir & dem. 
pecher qu'il n'y eùt des plaintes contr'eux. 

20 de ptembre. Pendant la diſperſion de la famille 
royale „Mad. la comteſſe d' Artois s'eſt etablie a 
Bagatclle , & fait inoculer auſſi fa fille, C made» 
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moiſelle) a Paſſy;monfieur & Madame font venus 
habiter le petit Luxembourg, car le grand n'eſt pas 
habitable , & eſt encore rempli de particuliers. 
Monfieur & madame vont chaque jour regulie. 
rement à la meſſe au couvent du calvaire , qui eſt 
vis-a-vis , & O eſt un ſpectacle pour ce quartier: l. 
Le public qui s'y rend en foule, y eſt edifie de la 
piétè exemplaire avec laquelle ils aſſiſtent a la ce- 
lebration des ſaints myſteres, & d' autant plus 
qu'elle forme un contraſte frappant avec l'indèvo- 
tion de la plupart de ceux des gens du monde, 
qui vont encore a VPegliſe dans cette capitale, 
mais n'y font qu'un objet de ſcandale. 
Madame eſt tombee malade, & a eteobligeede 
 foſpendre ſes actes de piete publique; elle a fait 
dire la meſſe dans fa chambre. Le roi & la reine 
font venus la voir. | 
Monſieur eft alle a Brunoy, y paſſer la revue 
des carabiniers. La maladie de cette princeſſe a 
_empeche que cette ceremonie militaice ne füt ac. 
Compagnee des fetes qu'on avoit preparees, | 
29 Septembre. Vacademie royale de muſique, 
fort indecife fur la nouveautè par on elle commen. 
ceroit ; apres avoir varie beauconp, ſe determine 
enfin pour les fragments qui $ex<cuteront mardi. 
Ils conſiſtent dans les trois actes annonces. 5 
up L'acte du Fen, ancien, entree des elements, | 
* paroles de Roi; Ariane dans Pisle de Naxos, poe- 
. me en un acte nouveau, compoſe par M. Moline: 
bs, ja muſique de ces deux morceaux eſt d'un Alle- 
4. mand debutant dans la carriere, au moins en 
France, M. Edelmann. | 
On ya joint un troifieme ate , Apollon & | 
Dap/mne, paroles de M. Pitra, muſique de mon» 
fleur layer. > 8 
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21 Septembre. Extrait d'une lettre de Beſancon, 
du 18 ſeptembre.. . Voici le fecond arret; il con- 
cerne Peditdutroifieme vingtieme, portant d'avan- 
ce prorogation de cet impot 3 ans apres la paix. 

La cour, confiderant que la province a ſupporte 
pendant la duree de la guerre plufieurs impots 


extraordinaires, & qui ſe montent a des ſommes 
2 conſiderables, ainſi qu'il a ete etabli dans remon- 
trances qu elle u ädreffe 0 ſeigneur roi, le2g du 


mois d'aont dernier, & que, par Finſuffſance des 


rccoltes & par les pertes efſuyces en Pannee pre- 
EZ ſente, elle eſt dans un erat d' puiſement & de mi- 


ſere qui ne lui permet pas de payer de nouvelles 
charges; que neanmoins ladite cour eſt fi perſua- 
ade de la bonne volonte des peuples à ſe priver du 
ne ceſſaire mEme pour ſoutenir la gloire des armes 
qu roi, qu'elle ſe portera a lui donner encore un 


temoignage de fon déèvouement & de ſon obeif« 


fance, en enregiſtrant le troiſieme vingtieme pour 


une annee , eſperant que, dans le cours de ladite 


année, ledit ſeigneur roi donnera la paix a ſes 
peuples , & le ſuppliantde vouloir bien regarder 
cette preuve de fon reſpect & de fon attachement 
a ſa perſonne, comme le dernier effort de ſes 
bons & fideles ſujets. 


La cour s'étant fait repreſenter la minute de 


edit du mois de juillet dernier, portant établiſ- 
ſement d'un troiſieme vingtieme, preſente : a la cour 
en la forme ordinaire le 29 dudit mois; vu les 
con cluſions du procurevr-generalduroi, ladite coue 
a ordonne & ordonne qu'il ſera lu, public & Enrea 
giltre aux actes importans, Pour Etre execute pen- 
dant Pannee 1783 ſeulement; ſaufa le proroger 
Jannee a autre en cas de continuation de guerre; 
& que, pour ſe conformer aux intentions du ret 
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( 174 ) | 
qui exempte dudit troifieme vingtieme Pinduftrie, = 
Jaquelle ſupporte le tiers des impoſitions confor. 1 
mement a la declaration du 20 mai 1706 „il ſen |= 
fait diminution du tiers dudit troiſieme vingtieme, | _ 
ſuivant Pabonneqent accorde pour les deux pre. 
miers; ordonne que ledit edit ſera lu, publik, 

& c. & c. 
Fait en parlement, ? à Beſancon, toutes les cham. 
bres aſſemblees, Ie 6 ſeptembre 1782. i 
21 Septembre. Extrait d'une lettre de Berlin, da 

5 ſeptembre. .. Raſſurez. vous ſur le compte de! ab. 1 
be Raynal, de la mort duquel le bruit s'eſt rẽpandu M7 
mal-à- propos & ſans aucun fondement. Notre mo- 
narque Pa appellè aupres de lui, & il continue ſon 
ſejour ici. 1] y a toute apparence qu il y paſſera 
Thiver. II jouit de Paccueil le plus flatteur pres de 
Ja famille royale & des perſonnes les plus diſtin. WR « 
guees. Il travaille a une Hiftoire de la revocation « 
de Pedit de Nantes. Vous concevez combien c? 1 
Jouable projet doit le rendre interefſant dans tous « 
c 

C 


a et ee roots 2 


Jes pays proteſtants, & ſur-tout aux refugies Fran. 
cois. Il aura la de quoi donner Peſſor a la fougue 
de ſa plume, de quoi ſe repandre en declamations 
violentes contre le fanatiſme, mieux placces dans C 
cet ouvrage que dans celui qui lui a cavſe tant 1 
de chagrins & de perſecutions. Le jeſuite Main- C 
bourg nous a laiſſè une hiſtoire du calviniſme; | 
mais celle de Pabbe Raynal fera vraiſemblable- 
ment un peu plus philoſophique.... E D 

21 Septembre. La revue du regiment des cara. i 
biniers a eu lieu en effet a Brunoy le mercredi 18 p 
& quoiqu il ent fait un aſſez vilain temps ceſ jour. 8 
la, elle s'eſt paſſée ſans pluie. 5p 
On voit avec peine la degradation ou le marquis © 
de Poyanne avoit reduit cs regiment;autrefois er i 


1 
fon inſtitution, compoſe de elite de la cavalerie. 
Ce colonel , uniquement occupe de extérieur de 
ſes ſoldats , faiſoit ramaſſer dans les tavernes & 
mauvais lieux tous les beaux hommes qu'on y pou- 
voit rencontrer,& ne s' embarraſſoit pas du reſte. 
Cependant il a ete preſente pour gardes aMonfieur, 
un eſcadron de veterans du nombre de 152. Il exiſte 
encore dans ce corps 60 officiers qui ont fait la 
guerre, dont i; ont fait en totalitè celle de Flandre. 


La veille, la benediction de 10 nouveaux eten- 


dards getoit faite par Peveque d'Angers; & ee 
prelat avoit prononce un diſcours tres-brillant & 
digne du ſujet, C'eſt Honfeur, & les neuf pre- 
miers officiers ſuperieurs qui avoient preſents les 
etendards a la benediction, | 

22 Septembre, Mad. la comteſſe de Monteſſon a 


ets tres-gravement malade ces jours-ci, au point 


de donner de vives inquietudes a M.le duc d'Or= 
leans; le docteur Barthes , le ſucceſſeur de Tron- 
chin, a ete aſſez heureux pour tirer d'affaire cette 
dame; & dans Pexces de ſa reconnoiſſance le prin- 
ce lui a fait 2000. liv. de penſion. 

22 Heptembre. Exttait d'un lettre de Pètersbourg, 
du 23 aont.... Dimanche dernier 18 de ce mois, 
la cerè monie de Pinaugurationde la ſtatue equeſtre 
de Pierre premier, s eſt faite avec toute la pompe & 
la ſolemnitè dues a la memoire du heros reſtaura- 
teur de l'empire. Ce monument conſiſte en une 
pierre d'une grandeur extraordinaire, tranſportee 
ici de la Siberie , avec des frais immenſes. Cette 
pierre repreſente un rocher, dont le czar tache de 
gagner le ſommet a cheyal : allegorie relative aux 


peines que Pierre le Grand a priſes pour policer ſon 


empire & jeter les fondements de fa grandeur ac- 
tuelle. L'alluſion eſt rendue plus ſenhible par le 
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miraute & de celle dela fortereſſe, accompagnee 
de la mouſqueterie de toutes les troupes ſous les © 
armes: les regiments defilerent devant ſa majeſte 
impériale, qui remonta enſuite en chaloupe & i 
retourna dans ſon palais. d 
L'evenement a été conſacre , fuivant Puſage, d 
par une mecdaille qui reptèfente d'un cote la ſtatue MW 9 
de Pierre premier, & de Pautre le buſte de P'im- 9 
peratiice. | 
Tout le monde ſe reunit pour applaudir à Pidec & bl 
hardie & a Pexecution beureuſe de ce monument uU 


ſerpent, embleme de la prudence, qu'on voit aun « 
pieds du cheval. Sur le piedeſtal on lit cette in-. 
cription auſſi noble que ſimple : Petro primo, cu. 
tharina  ſecunda. Il eſt èlevè ſur une grande place,, e 
termine d'un eòtè par le palais du ſenat, de Tau- 
tre par Pamiraute & par le pont etabli ſur la Neva, 
pour la communication du quartier du Vaſili. ; 
Oſtro W, avec le reſte de la ville. Ce vaſte empla. « 
cement etoit occupe par une foule immenſe de { 
peuple & par 10000 hommes de troupes ſous les 
armes, & le monument <toit cache par de grands e 
chaſſis de toile peinte en decoration , qui le dero- ME 1 
boient aux yeux des ſpectateurs W 
A cinq heures du ſoir , Pimperatrice ſortant de MT e 
fon palais „ deſcendit la Neva en chalovpe, f 
aborda a la place ſuivie d'un cortege nombreux, e 
compoſe de tous les officiers & des dames de ſa + + 
cour, & montant au palais du ſenat, vint ſe pla- = 7 
cer au grand balcon. = Cc 
S. M. imperiale donna le ſignal, & en meme = h 
temps tous les chaſſis s'abattirent 8 decouvrirent F: 
le monument dans toute fa beaute. Pierre le grand u 
fut ſalue par une triple ſalve de Vartillerie de I's» 1 c 
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Falconnet. _ 1 8 5 

Il eſt facheux que cet artiſte n'ait pas pu jouir 
de Padmiration publique. Il eſt ſorti de Ruſſie 
depuis pluſieurs annèes, & l'on le dit en France, 
ou il vit dans la retraite. On dit qu'il ne travaille 
plus a fon art; qu'il a achete une petite campa- 
gne aux environs de Paris, ou il ccrit a preſent 


EZ ſur ſon metier ; car il eſt auſſi homme de lettres. 


En outre, l'impèratrice a ligne le jour meme 
de inauguration de la ſtatue de Pierre premier 
un Oucaſe, par lequel elle commue la peine de 
mort ou autres corporelles à de certains criminels 
elles les remet abſolument a d'autres; elle en 
fait elargir certains, le tout ſuivant la nature & 


en proportion des delits. Sa M. I. finit par ſou. 


haiter que ces diverſes graces ramenent les cou- 
pables a un repentir ſincere, a une meilleure 
conduite, & à la ſoumiſſion aux loix divines & 
humaines, & que tous reuniſſent leurs vœux 
pour le repos de Pame du grand monarque, ala 
memoire duquel ces marques de clemence ont 
etc accordees. | 1 

23 Septembre. Le ſieur Foucherot, architecte, 
& le ſieur Fauvel, peintre, que le comte de 
Choiſeul-Gouffier avoit envoyes en Grece pour y 
faire de nouvelles recherches, apres une abſence 


de deux ans, viennent d'arriver a Marſeille avec 


de riches porte-feuilles. Il faut ſe rappeller que 


que M. de Choiſeul travaille à un voyage pittoreſ- 


que de la Grece, tres-curieux, 


23 Septembre. Madame ſe propoſoit de diſtri- 
buer elle- meme à chaque officier des carabiniers 


une cocarde; n'ayant pu ſe rendre à la revue a 
duduſe de ſon indiſpoſition, c'eſt monſieur quia fait 


qui fait le plus grand honneur aux talents du ſieut 
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de preſent: il a promis d envoyer ſon portrait ay 
dorps, pour marque de la latisfaction perſonnelle. 
Monſicur etoit accompagnè du marquis de &. 
gur, miniſtre de la guerre; du baron de Bezen. 
val, commandant de la province; de plufieurs 
officiers-generaux „& d'un grand nombre d' off. 
ciers de differents corps. 

23 Septembre. Le reſultat des repetitions des 
trois actes qu'on donne demain a Vopera , eſt que 
Patte du Feu du ballet des elements de Roi eſt foi. 
ble, mais bien écrit, & merite les efforts du mu- 
ſicien moderne. Malheureuſement on a juge la 
muſique de M. Edelmann , Participant de la lon. 
gueur du poeme 3 : aP exception de quelques mor- 
ceaux, elle na produit qu'un effet mediocre. On 
a trouve auſſi que certaines paroles ajoutees ſont 
indignes des anciennes, & font avec elles une 
diſparate ſenſible. 

Quant a Pate d' Arianne dans Pisle de Naxos, 
c'eſt le melodrame Allemand dont on a donne, il 
y a un an, la traduction au theatre italien. La muſi- 
que de dell. ci, de, M. Beinda, celebre compoli. 
teurallemand, a eu le plus grand ſucces. Ona trouve 
que celle de M. Edel mann, infiniment moins variee, 
caracteriſoit un genie,plus tournè au grand, plus 
ſpecialement appelle au genre tragique. On croit 
que la nouvelle aura beaucoup de partiſans, ſur-tout 
parmi les Gluckiſtes. Elle eſt meme pathetique, & 
attendrit juſqu aux larmes nombre de ſpectateurs. 

On a ri, au contraire, de Pade d' Apollon & 
Daphne, dont le poëme eſt miſerable;la muſique de 
M. Mayer eſt mediocre, defaut Pautant plus ſen- 
ſible, qu'il auroit fallu y faire reconnoitre le dieu 
du gout & de harmonie. L'ouverture, qui eſt d'un 
autre auteur, de M. Rey, acte tres-goutee, 
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En general , ces fragments ont produit peu de 


ſenſation fur les amateur difficiles; peut-etre le 


gros du public le ſera-t-il moins aujourd'hui. 
24Septembre.M. Chriſtine, avocat au parle ment 
de Beſangon, & ancien defenſeur des ſerfs du 


Mont. Jura, a écrit une lettre de felicitation a M. 
de Florian, en date du 6 de ce mois, ou il le re- 


mercie au nom de ſes anciens clients. Il lui marque 


que plus de 3000 de ces malheureux ſont venus 


chez lui ſucceſſivement, pour entendre la lecture 
du poëme de cet auteur couronne a l' Académie; 
tous verſoient des larmes, & ont la plus grande 
confiance que M. de Florian achevera de toucher 
le coeur de leurs tyrans ebranles. 6 
24 Sept, Extrait d'une lettre d'Amſterdam, du 20 
bre. Le premier volume des faftes de Louis XV eſt 
comme beaucoup d'autres de ces ouvrages a prè- 
tention; il ne tient rien moins que ce que promet- 
toit leproſpedus.Laplupart des bonnes choſes qu'il 
renferme ſont tirees de la Vie privee de Louis XV, 
& du reſte rien de neuf, ou tres-peu de chole. 
Le ſecond volume n'eſt point encore arrive ici. 
On ne parle point du tout ici de M. Linguet, & 
{a reputation eſt bien tombee ; on n'en fait pas au- 
jourd'hui grand cas dans nos cantons. Mais on at- 
tend avec impatience la ſuite des quatre premiers 


volumes de PEfpion Anglois a Paris, qui font 


fort gotites chez Petranger, & qu'on aſſure enfin 
devoir bientòt paroitre, : 
25 Septembre. Il paroit un memoire en faveur du 
ſieur Loquin, dont le proces n'eſt pas encore juge. 
Il et de M. Ader, & ſi mal fait, dit- on, que ſur 
{es propres dires on condamne Vaccuſe, 5 
25 Septembre. Les comediens Italiens donnent 


| rendredi 17 la premiere repreſentation du Diable 
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Boileux, ou la choſe impoſſible, opera comique 
nouveau, en un ade, en proſe & en vaudeville, 
Outre le titre aſſez piquant, Vauteur eft fait pour 
attirer beaucoup de monde. C'eſt le ſieur Favart 
fils aujourd'hui un des acteurs de la troupe. 
26 Septembre. M. le marquis de Voyer vient 
de mourir a fa terre des Ormes, d'une maladie 
qu'il avoit gagnee en Aunis , a pev-pres ſembla. 
ble a celle qui a emporte Van paſſe le comte de 
Broglio. C'eſt une perte, comme militaire. 

26 Septembre. Extrait d'une lettre de Marſeille, 
du 18 ſeptembre. .. On regrette dans cette ville 
Ja perte de M. Aubert, médecin, qui, bien dif. 
ferent de ſes confreres, a conſacre tout ſon bien 
pour les pauvres. Independamment des charites 
habituelles qu'il faiſoit , il laiſſe deux etablifſe. 
ments qui rendront ſa memoire immortelle. 

1 a fonde a Vhopital du St. Eſprit une place de 
médecin, pour en ſoigner jour & nuit les mals 
des. Un don de 20,000 liv. de ſes premiers bene- 
tices, forme le fonds ſur lequel ſont aſſignés les 
emoluments attaches à cette place. = 
Le nouvel hopital des pauvres malades aban- 
donnes eſt d'un genre diſtingue , & lui fait en. 
core plus d'honneur. Il Ya dote d'abord du re. 

venu d'une ſomme de 100,000 livres, quien fit 
la baſe; le principal produit de ſon travail, ſes 
Epargnes annuelles, toute ſa fortune enfin a ete 
_ conſacree à le groffir, | - 

M. Aubert eſt mort age de 84 ans: il etoit 
d'un temperamment foible & delicat, oblige de 
ne faire uſage que d'aliments bouillis ; mais pat 
ſon regime & par ſa ſobriete, il a pouſle fa cat- 
riere dans un age auſſi avancè. - 
Marſeille gemiſſoit de ne point avoir le po 3 
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trait de ce bienfaiteur: ſa modeſtie Pavoit tou- 


jours empeche de ſe laiſſer peindre; ſes admita- 
teurs imaginerent de faire decouvrir ſon cercueil , 
& de faire mouler fon maſque dans la face meme. 
Ce maſque fut envoye a M. Foucon, ſculpteur 
du roi d'un merite Eminent. Apres avoir models 
e buſte du defunt ſur cette reſemblance, il le 
ft paſſer en cette ville pour qu'on ,decidat de 
ſon effet. L'imitation a paru fi vraie, que les ad- 
miniſtratsurs de Thopital fonde par M. Aubert, 
ont demande a M. Foucou d'executer ce buſte en 
marbre. Nous apprenons qu'il eſt fini, & que 
nous le recevons inceſſamment. 

5 Septembre. Sur la fin du regne de Louis XV, 
on imagination $'Evertuoit à retrouver toutes les 


tournures de favoriſer la licence des mœurs, les 


brevets de dame s'étoient introduits a la cour. 
Ceſt un titre que ſa majeſtẽ accorde aux filles 


de qualité nen marices, & qui venlent cepen- 


yt etre preſentees, afin de j jouir de tous les pri- 
vileges, & ſur-tout de la liberte que donne cet 
honneur. Ces brevets ſe ſont prodigieuſement 
acctus ſous Louis XVI, & Ton a vu de tres. 
jeunes perſonnes en obtenir. Ainſi affranchies de 
la modeſtie, de la retenue, de la ſimplicits de 
leur etat virginal , elle ſe livrent impunement a 
tous les*ſcandales; pluſieurs meme ſont accou- 
chées fans beaucoup de myſtere. Ce deſordre a 
enfin fait ouvrir les yeux au gouvernement, & 
le roi, ami des mœurs & de la decence , S'eſt 
rendu tres-difficile a cet egard. [ll n'y a plus que 
la plus haute faveur qui puiſſe faire obtenit un 
pareil brevet. 

27 Septembre. Les fragments exdcutds mardi 
dernier a Popera ont été alfez bien accucillis , 
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mais plus pour leurs acceſſoires que pour eux- 
memes, | 

Dans Pacte du feu „Mlle. le Bœuf, employee 
depuis quelques annees dans les chœurs, a chante 
pour la premiere fois un air de bravoure „ qu'elle 
a rendu de maniere a faire deſirer de les lui voir 
quitter, afin d'exercer plus avantageuſement ſa 
voix agréable & brillante. Ce ſeroit d'ailleurs 
le moyen de la guerir d'une exceſſive timidite , 
qui empeche ſon organe de le developper dans 
tout ſon éelat. 

Le jeu paſlionne & attendriſſant de Mlle. Sainte. 
Huberti dans lerole d'Ariane, a beaucoup fait va. 
Joirle ſecond acte, ou cependant il regne une 
invraiſemblance revoltante dela part du compo» 
ſiteur qui a ſoutenu , preſque d'un bout a l'autre, 
Je role de Theſee par une muſique animee & 
bruyante : il a en outre ajoute a cette ſcene , un 
chœur, qui, ne Petant pas moins, devoit cet- 

tainement bien reveiller Ariane. 

Au troiſieme acte on a remarque combien le 
poète moderne avoit encheri ſur Ovide, qui fait 
courber la tete a Daphne, devenue laurier, comme 
pour acquieſcer aux diſcours d' Apollon. M. Pitta 
lui fait parler au travers de Pecorce de Varbre , 
& chanter un trio avec Apollon & Penee, Tout 
ce ridicule n'eſt nullement efface par la muſique. 
Le dernier ballet de cet acte en fait le ſucces 
Il preſente un enſemble tres-impoſant. 

Le Parnaſſe occupe dans le lointain le fond du 
theatre; Apollon „pour celebrer ſon amante, 
appelle toute ſa cour; les neuf Muſes ſe grouppent 
ſur le Pinde: PAmour arrive ſur le theatre au 
miliev des trois Graces qui danſent autour de 
lui; il les quitte malicieuſement, & va chercher 
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Terpfichore, qu'il fait danſer lui- meme an fon 
de ſa lyre. 

La petite Nanine, jeune fille que ron con- 
noilloit depuis long. temps a ce theatre , remplit 
le role de Cupidon avec des graces naives & 
beaucoup de fineſſe. Quant a celui de Terpſi- 
chore, on ſe doute bien qu'il eſt execute par 
Mlle. Guimard. 

Ce qui a ſur-tout fait vlaifir aux vrais connoiſ- 
ſeurs de la ſcene dans ces fragments, Ga ete d'y 
voir le coſtume rigoureuſement obſerve. On doit 
cette amelioration, ſur-tout aux ſoins du ſieuc 
Moreau le jeune, qui en a donneles deſſins. 

28 Septembre. Apres la guerre de ſept ans, 
ceſt-a-dire, celle de 1756 , leroi de Pruſſe conqut 
le deſſein de former deſormais pendant la paix, 
pres de Poſtdam, des camps particuliers pour 
Pintruction de ſes généraux; & des l'année 1784, 
ce prince commenqa a mettre ſon projet en exe. 
cntion, Les troupes des garniſons voiſines furent 
reunies a celles de Poſtdam, au mois d' octobre 
de cette meme annèe, & manœuvrerent enſuite 
deux jours de ſuite. Depuis cette epoque, elles 
fe ſont conſtamment aſſemblèes tous les ans dans 
e courant du mois de ſeptembre, pour executer 
les divers eſſais de manceuvres que le roi de 
Pruſſe juge praticables à la guerre, & que la 
feconde imagination de ce prince peut fournir. 


Ces manœuvres, qu'on appelle les manæuvres 


de Poſtdam , durent ordinairement trois jours; 
& comme {a majeſte Pruſſienne y appelle fucceſ- 
ſivement la plupart de ſes officiers principaux , 
an peut dire qu'elles ſont la veritable ecole ou 
ce heros forme ſes generaux dans Part de la 


guerre. | 
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Le roi de Pruſſe laiſſe indiſtinctement A tout 
le monde la liberte d'aſſiſter aux grandes revues 
de Berlin; mais il ne permet à qui que ce ſoit, 
qui n'eſt pas militaire. a ſon ſervice, de voir les 
Mmanceuvres de Poſtdam. 

Elles ſe font preſque toujours trois fois par an. 
Les troupes deſtinces a y étre employees, au 
nombre d*environ 40,000 hommes, ou quelque. 
_ Fois davantage, ſoit effectifs ou ſuppoſes, Saf. 
ſemblent la veille a Poſtdam. Elles ſont diviſees 
en deux parties, dont Pune forme Parmee du roi, 
& Pautre Parmee ennemie. Alors le monarque 
Jeur indique la manceuvre qui doit ſe faire, & 
Jes. genęraux ne la ſavent j jamais qu'au moment 
de Vexecution ; c' eſt a eux de $evertuer ſuivant 
Jeur genie , ſoit pour Vattaque , ſoit pour la de- 
Fenſe, en ſorte que ce ſont autant d'impromptu, 

Un Francois, qui a reſide long - temps en 
Pruſſe, ou par état il s'eft trouve place de ma- 
niere à prendre connoiſſance de tout ce qui eſt 
relatif au militaire, a recueilli ces ſavantes ma- 
nœuvres dont il a été temoin. Elles ſont au 
nombre de cinquante- une, & ont été executees 
depuis 1764 juſques & compris 1781, en ſorte 
qu'on peut les regarder comme formant un tout 
complet, puiſqu'il eſt impoſſible d'i imaginer quel- 
que poſition, quelque circonſtance qui n'ait pas 
Eté prevue par ce grand maitre durant cet inter. 
valle. L'auteur les propoſe par ſouſcription moyen- 
nant 320 liv. 

28 Septembre. On ne fait point encore vil y 
aura un voyage de Marly. Comme la reine ſemble 
ſe plaire aflez au chateau de la Muette , le rol 
veut connoitre avant la depenſe, & en a demande 
les ctats; mais les gens intereſles 4 lui cacher 
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cet objet; parce qu'ils aiment a pecher en eau 
trouble, eludent & different tant qu'ils peuvent. 
Monſieur & Madame reſtent encore au Luxem-. 
bourg juſqu' au neuf du mois prochain. ; 
28 Septembre. La piece nouvelle jouèe hier aux 
Ttaliens, quoique tres-peu de choſe au fond & 
mediocre dans la forme,, a ete favorablement 
accueillie, C'eſt une ſuite de Peſtime du public 
& de ſon amour pour le pere, & meme pour la 
defunte mere de Vauteur. Il a ete demande, & 
etant acteur en meme temps, il n'a pu ſe dif. 
penſer de paroitre: mais, pour rendre ce role 
moins ſot , moins humble, il a affete de ha- 


_ ranguer le public, & de lui adreſſer un petit re- 


merciement, qu'on a applaudi fans avoir trop 
entendu. . 

29 Septembre. Les comediens Francois an- 
noncent pour le jeudi 3 octobre la premiere re- 
preſentation de Zorai, ou les inſulaires de la 
nouvelle Zelande, tragedie nouvelle, que Fon 


aſſure relative a des anecdotes du jour qui la 


rendront piquante. On la regarde comme une 
affaire de cabale de cour. 4 

29 Septembre. M. le marquis de la Fayette qui 
eſt toujours ici, & malgre la parole qu'il avoit 
donnee au congres de le recevoir bientot, n'eſt 
point parti, eſt un nouvel argument pour la paix. 
Il eft journellement en conference avec monſieur 
Francklin & autres inſurgents; & ſur cequ'on 
lui temoignoit combien on ſeroit fache en Ame- 
rique de ne pas le revoir, il a repondu qu'il 
avoit donne des raiſons de ſon retard , dont il 
eſperoit qu'on ſeroit content. 

Du reſte, M. de la Fayette eſt tellement en- 
thouſiaſme de cette republique — , aVexif- 
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tence de laquelle il n'a pas peu contribue , quiil 


a nomme la fille dent vient d'accoucher Mad. de 


la Fayette, Virginie : ſon fils, il le nomme 


George, parce que C 'eſt le nom de Washington, 


& le premier mot qu'il lui ait appris a pronon- 
cer, c'eſt celui de ce general, il lui a inſpire 
une telle admiration. pour tout ce qui tient aux 
#tats- Unis de PAmerique, que cet enfant ne yoit 
pas ſans une ſorte de reſpect un voyageur qui re- 


vient de ce pays. la. 


M. de la Fayette ayant fait part à M. Francklin 
de la naiſſance de fa fille, & du nom qu'il lui 
avoit donné, le docteur lui a repondu en plai. 
fantant , qu 'i ſouhaitoit qu'il ect aſſez d'enfants 
pour pouvoir leur faire porter ſucceſſivement celui 


de chaque province. Que certains pourtant n' t- 


toient pas fort harmonieux , & que M. Connedticut 
ou Mlle. Maſſua- Chusſet Bay ſeroient peu ſatis- 


faits du leur. 
zo Septembre. Extrait d'une lettre de Strasbourg, 
du 18 ſeptembre.... Nous venons d'avoir le bon 


heur de jovir de la preſence de M. le comte & 


de Mde. la comteſſe du Nord. Ils ont été à la 


comedie de notre ville le 15 de ce mois, & le 


fieur Belleval, comedien du roi, connu ſous le 


nom de Montignac par pluſieurs pieces de theatre 
donnees en province „ & par Topera de Zulime 


joue en 1778 a la comè die italienne, avoit Pre- 


pare des couplets qui ont été chantss en trio a 
la fin de la Fee Urgele; ils ont ete trop bien 


recus des illuſtres etrangers & du public, pour 
ne pas vous en faire part. Les voici. 


couple charmant „votre ſecret 
Malgre. vous ſe revele ;, 
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Votre cœur eſt un indiſcret. 
Qui par-tout vous decele. 
En vain, dans un nuage epais ; 
L'aſtre du jour voile Tes traits; 
Des cieux Pazur 
Paroit moins pur, 
Privé de ſa preſence ; 
Mais de ſon ſecours 
On ſent toujours 
La divine influence. 


Tout heros ſur nous a des droits , 
Tout Francois cherit les bons rois , 
Si de Louis, 
Nos cœurs epris 
Portent amour juſqu'au delire , 
Vous partagez ce qu'il inſpire, 


Couple charmant, votre ſecret 
Malgre vous ſe revele; : 


Votre coeur eſt un indiſcret 


Qui par-tout vous decele. 
Ainki Pierre vint parmi nous, 
Mais il fut moins heureux que vous; 


Car ſi Pallas 
Suivoit ſes pas, 


Vous voyez ſur vos traces 


Et les vertus & les appas 
De Minerve & des Graces. 


En voyageant vous triomphez : 
Les peuples que vous viſitez , 
Par vos bienfaits, 
Sont vos ſujets. 
Dans chaque état, vous pouvez dire; 
* Je nai point quitte mon empire. 5 
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Couple charmant, votre ſecret 
Malgre vous ſe revele; 
Votre cœur eſt un indifcret 
Qui par- tout vous deceie. 
Vous allez, loin de ce ſejour ,. 
Servir la patrie & amour. 
Dune double victoire, 
C'eſt joindre les fleurs du plaiſi: 
Aux rayons de la gloire. 


Un ſpectacle plus piquant pour M. le comte 
& Mad. la comteſſe du Nord, que toutes ces. 
fadeurs, dont ils doivent &tre raſfaſies , c'eſt celui 
dont ils ont joui en ſortant du ſpectacle. Le 
calme de la nuit & fon obſcuritè avoient permis. 
d'illuminer tout le clocher de la cathedrale , Vedi. 
fice le plus eleve qu'on connoiſſe en Europe, ce 
qui produiſoit un coup d' œil neuf & raviſſant. 

30 Septembre. Depuis quelques annees deja on 
avoit annonce deux ou trois fois la faillite du 
prince de Guemenee, grand chambellan de France, 
epoux de la princeſſe de Guemenee, gouvernante 
des enfants de France: on ne pouvoit ſe perſua- 
der que cela put arriver. Hs ouvroient conti- 
nuellement de nouveaux emprunts , & Fon y pot- 
toit toujours avec confiance, ce qui donnoit la 
 facilite de payer leurs arrerages, mais groſſiſſoit 
enormement la maſſe de leurs dettes ; enfin, le 
Public a ouvert les yeux ; les preteurs ne ſont plus 
venus, & Pon annonce une banqueroute de 25 à 
30 millions. Ce magnifique ſeigneur eft alle voyager 
en Italie, & profite du temps de ſon abſence pour 

faite annoncer cette defſagreable nouvelle a ſes 
crenciers, C'eſt une deſolation generale dans tout 
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Paris, tant le nombre en eſt conſiderfble ; & 
Fon ignore encore Vexces du mal, & quel ſera 
le remede, Tees 


Id obre. 1782. Le memoire pour le fieur Loquin 


Als, accuſe, contre le procureur-general du roi, 
eſt en effet tres-mal arrange. L'on concoit bien 
qu'un coupable doit chercher a ſe difculper, & 
ne peut guère le faire ſans denaturer les faits : 
mais au moins faut. il qu'il arrange fa fable d'une 
maniere vraiſemblable, & c'eſt ce qu'on ne trouve 
pas dans le recit du defenſeur de cet accuſe. 

Tout y eſt romaneſque, puèril & abſurde d'un 
bout à l'autre. Du reſte, M. Ader y a mis beau- 


coup de pathos, qui, ètant déplacè, ne produit 


aucune ſenſation, & annonce ſeulement le vuide 
de ſa cauſe. La procedure eſt finie, & Pon aſſure 
que le jugement interviendra cette ſemaine. 

2 Octobre. M. Blanchard, dont le bateau volant 
fait toujours Pattente des ſots de cette capitale 
& Fobjet des railleries des incredules, vient d'ꝭtre 
repreſente dans une caricature avec ſa machine, 
au deſſus de deux cerfs volants que des enfants 


font mouvoir en Pair, & regardee avec admira- 


tion par une foule de ſpectateurs. On lit au bas 
cette centurie de Noſtradamus: | 


En Van mille ſept cent octante, plus ou moins, 
Attendrez dans le ciel &trange phcnomene : 

Grande ville aux abois (1) qui force gens promene, 

Tous juſques aux marmots veulent en étre temoins 5 

Plus de guerre n'eſt bruit, & quoi qu'on eſpere, 

Chacun d'iceux ſera dupe de la chimere. 


— 


(1) Gibraltar; 
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7 Offobre, Depuis vingt ans il exiſte une {6.. 
ciete etablie,, protegee & redigee par le gouver. 
nement, dont l'objet eſt de rechercher, de mettre 
en ordre & d' employer les monuments de Phiſ.. 
toire & du droit public de la monarchie Francoiſe. 
Louis XV etablit d'ahord un depdt de chartes, 
fous la garde du ſieur Morean, hiſtoriographe de 
France; il eft aujourd'bui ſons la direction du 
chef de la juſtice. On joignit a ce dep6t , qui 
ne renfermoit que les monuments de notre Jegif. 
lation, un autre cabinet deſtinè à con ſerver les 
monuments de notre hiſtoire. On imnrima- des 
catalogues, commences par M. Se couſſe, & con- 
tinues par M. de Brequigny. On ena 46ja trois 
volumes in, folio. Pour decouvrir ceux qu'on ne 
connoiſſoit pas, on engagea dans ce travail In 
congregation de Saint-Maur: 

Les travaux ont ete {i neureux, qu'on poſſede 
aujourd'hui trente mille copies des moruments 
anciens, qui pour la plupart etoient inconnus 
A nos vieux hiſtoriographes; encore na-. on fouille 
que dans un petit nombre d'archives. 

On a deja le catalogue des pieces decouvertes; 
on. travaille maintenant à un autre catalogue de 
celles q on n'a pu dcouvrir encore. I] forme 
environ ſept mille notices Le ſoin de cette edi 
tion: ſera confie a M Brequigny. 

Des 1979. on commenca- à tenir ſous les yeux 
Jo-miniftre des aſſemblees regulieres. Les perſon- 
nes qui compolent ces comites ſont M le marquis 
de Paulmy, M. de Brequigny. ſix des plus ſavants 
religieux de Ia congregation de Saint-Mapt & 
le eur Moreau. 

Joſqu's à preſent ce plan n' toit pas connu, & 
$£x<cutoit dans le ſilence; enfin, on vient de 
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permettre qu 'il ſoit rendu public. On invite en 
conſequence tous ceux dont les ancetres ſe ſont 
diſtinguCs par des honneurs ou des ſervices rendus 
\ Petat, d'adreſſer au ſieur Moreau des copies 
de leurs titres originaux. IIs ſeront requs ſans 
etre affranchis. | 
On ne peut que louer cet etabliſſement; mais 
i ſemble qu'il devroit etre le principal objet de 
Pacademie des inſcriptions & belles-lettres, dans 
les travaux de laquelle il eſt compris; & Pon ne 
voit pas pourquoi etablir à cet effet une autre 
commiſſion litteraire. Le mot de cette enigme, 
cet que le ſieur Moreau n'eſt pas de académie. 
3 Ofobre. M. de Saint-Ange , jeune auteur, 
2 lu le 30 juillet dernier, a Pafſſemblee des co- 
mediens Francois , une comedie en trois actes & 
en vers, intitulee Ecole des Peres. Elle a été 
refuſee. IIa fait imprimer & en a envoye un 
exemplaire a Mlle. Fannier , ou il oppoſe ſon ſuf. 
frage favorable a tous ceux de Pareopage comique. 


Cette piece avoit deja ete lue au Muſee, & il 


faut convenir qu'elle y avoit , malgre les Aifoo- 
ſitions favorables des ſpectateurs. paru tres-foible. 

4 Octobre. Le proces du ſieur Loquin aete juge: 
aujourd'hui. Faute de preuves ſuffiſantes, i} eſt 
condamne a garder priſon pendant un an que doit: 
durer le plus amplement informe contre lui &. 
comte la Dlle. Dargent, qui ſera transfèrèe àl'hôpi- 
tal,on elle reſtera durant lememe eſpace de temps. 

Le jockay & le domeſtique de M. Eſpinaſſe 
ont cte elargis & decharges de l'accuſation. 

4 Octobre. Extrait d'une lettre de la Haye, dw 
29 {ſeptembre.... Il vient de nous arriver un char. 


latan de votre pays, qui nous fait beaucoup rite: 


par 'i importance qu il donne a ſa petite perſonne. 
E 6. 


CHEF - 
\ 4 ; 32 
Il ſe nomme 7a Blancherie; il ꝰintitule faſtueuſe. 
ment agent general de correſpendance pour, les 
eiences & les arts; il dit qu'il dirige un eta. 
bliſſement fonde à cet effet à Paris, comme chef. 
lieu de cete correſpondance, & qu'il la dirige 
gratuitement; qu'il eſt aux ordres du public de 
tous les pays, pour tous les objets relatifs aux 
Tciences & aux arts, qu'il ſejournera chez nous. 
pendant un mois, & qu'il recevra toutes les de. 
mandes qui lui ſeront faites pour la France de 
la part des citoyens de la republique des Provin. 
ces-Unies, pourvu qu'elles ſoient Frances de port; 
iH les receyra en francois, en latin, en hollandois, 
en frec, dans telle langue que ce ſoit 
Ce merveilleux etranger nous promet en outre: 
an Proſpectus contenant les divers details de ſon 
gtabliſſement coſmopolite , i recommandable. par 
Vinteret que Pon a de connoitre ou faire connoitre 
promptement les productions des ſciences & des 
arts, ou ce qui peut contribuer à leurs progtes, 
ainũ que par ſes rapports de bienfaiſance envers. 
Jes perſonnes de tous les pays ſuſceptibles. d'ac- 
querir ou d'exercer des talens. | 
Enfin, il aſſure que depuis ſept ans que cette 
inſtitution prend ſa conſiſtance, elle a paru rem. 
plir parfaitement fon objet. Pour nous en con. 
vaincre ; il nous a enfin tire la botte ſecrette, qui 
eſt ſon journal, ſous le titre de nouvelles de la 
republique des lettres & arts. 1 
Quoique nous ſoyons accoutumes a ces fanfa. 
rons litteraires , nous avons d'abord cru que ce- 
Jui-ci, prodige d'erudition & de connoiſſances, 
étoit membre de quelque académie. Il ſe trouve 
qu'il neſt d' aucune: nous avons imagine qu'au 
moins i] ſavoit les langues ; il a été vérifiè qu'il 
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wen parloit aucune etrangere , qu'il n'en enten- 


lui avons demande quels ouvrages il avoit com- 
poſes : il nous a adminiſtrè je ne ſais quelle mau- 
vaiſe relation d'un voyage qu'il a fait aux iſles ; 
Echantillon de ſes feuilles ſeches & infipides..... 
Nous doutons qu'il rapporte beaucoup de com- 
miſſions en France, & ſur.- tout de celles qu'il 
defire pour dedommagement de fa gratuitè, C eſt. 
3-dire , beaucoup de ſouſoriptions. 


5 Odobre, On ne fait que parler de la faillite 
dn prince de Guemenèe. On lui a expedie des- 
lettres de ſurſeance pour trois mois, dans Teſs. 
perance que durant ce temps on arrangeroit ſes- 
affaires en evitant les frais qui abſorbent ordinai- 
rement le plus clair de ces ſortes de directions. 
On ignore encore ſi “affairs ſera portèe au par- 


lement ou au conſeil. On pretend qu'il y- a jul. 


qu'à trois mille creanciers. Beaucoup de gens de 
lettres font du nombre, meſſieurs Rouſſeau ,. 
Thomas, Deſeſſarts, Roger, Pabbe Deliſle: it 
y a quantite- de domeſtiques gui avoient auſſi 
place la leur petit pecule. 


Octobre. Lauteur de Zora? , la tragedie nous. 
velle, dont la premiere repreſention a ete dif. 
feree juſqu'a aujourd'hui, eft un debutant-nomme- 
Marinier ,. de Cette en Languedoc. Ceft une tra- 
gedie, 4 ce que di ſent les acteurs, de pure in- 
vention, on. tout eſt cree, noms, action, cifconſ- 
tances. C'eſt une oppoſition frappante & conti. 
nuelle entre les mceurs Angloiſes & Francoiſes, 
entre le genie des deux gouvernements, dont 


les Zelandois veulent adopter Pun ou Pautre, Hs: 


en balancent ſur le rapport de deux de leurs con- 


doit aucune & parloit afſez mal la ſi jenne; nous 
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citoyens qu'ils ont deputes chez ces peuples, les 
vices & la bonte reſpective. 

6 Odlohre Lorat, joure hier, eſt en effet une 
tragedie dont le ſujet entièrement feint, conſiſte 
dans un aſſemblage monſtrueux d'ècarts, Er in vrai. 
ſemblances, de ſituations romaneſques. Ce qui 
montre le defaut de jugement de Pauteur, C'eſt 
qu ih fair precher le deſpotiſme par ie depute en- 
voye en Angleterre, qui naturellement auroit dy 
en rapporter un eſprit de liberte outrèe, d'inde- 
pendance effrenee ; mais le but du poete etoit 
de rendre nos ennemis odieux l den decrier les 
meœurs & le gouvernement n'importe par quel 
moyen. Au contraire, il getoit propoſe d'exalter 
le gouvernement monarchique, parce qu'il eſt 

cenſe tel en France De. la des fadeurs degoti- 
tantes pour le roi, pour les miniſtres, pour la 
nation, pour les femmes: tous ces details ont 


produit des exploſions vives & frequentes, une 
ftrenelie d' applaudifſements qui ſembloient devoir 


cauſer le ſucces le plus brillant de la ptece. Mais 
le fonds eſt ſi vicieux, ſi vuide, ſi denue d'ac- 
tion; la verſification en eſt fi ſeche, ſi proſaique, 
1 ampoulèe , it mauvaiſe; le ſtyle ſi peu fran- 
cois, ſi barbare, quePauteur a eu le bon eſprit, 
du moins de ſentir que enthouſtalme , oOcca- 
fionne ſur- tout par la preſence de la reine, ne 
pouvoit durer, & a _ le parti de la retirer ſur 
le champ. 

Il y a devx ou trois allufons relatives a 
M. Necker, qui ont produit aulſi une très- forte 


fenſation. 


Octobre. M. Suard fentant Vetat precaire 
ou il ſe trouvoit , a cherche a ſe retourner d'une 
autre Maniere, U a fait entendre au miniſtre 
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ayant le departement de Popera , que depuis que 
les acteurs en avoient eux-memes le regime, cette 
republique etoit devenue un tripot, où le gotit 
& les principes de Part ſe perdoient abſolument ; 
qu'il etoit eſſentiel qu'il otat au comite la. partie 
du jugement des ouvrages, ſur-tout des poëmes; 
qu'il ſe le reſervat pour lui ſeul ov pour ceux qu'il 
youdroit bien conſulter. 

Ces inſinuations auprès de M. Amelot, à qui 
Pon ne faiſoit enviſager que le bien de la choſe, 
ont produit leur effet, & le comité de Popera 
vient d'etre averti par une lettre miniſterielle, 
que les receptions des pieces qu'ils ont faites, 
ſeront regardees comme non avenues , ainſi que 
e rang donne aux auteurs pour etre joues | 

En outre M. Suard, qui vraiſemblablement 
aura cette direction avec le ſieur Moret, Phomme- 
de confiance de M. de la Ferte, a determine le 
miniſtre x faire droit en ce qui le concerne ſur 
les reclamations des acteurs, & a le faire payer, 
ſoit par le roi, ſoit ſur les menus. | | 

Les auteurs , avertis du nouvel arrangement, 
en murmurent beaucoup, ainſi que les acteurs, 
& les uns & les autres fe propoſent de faire des 
repreſentations au miniſtre, & de lui faire voir 
qu'on a ſurpris ſa religion. 

8 dobre. Par une ſuite du deſpotiſme intro- 
duit a Popèra, on vient de retirer les deux actes 
du Feu & d' Apollon & Daphne, quoiqu'ils n'euſ- 
ſent pas rendu moins de deux mille livres; & Von 
vient de remettre Colinette a la Cour, qui 2 ete: 
pluſieurs fois à fix cents livres. | 

On conſerve: cependant Pace d'4rianne dans 
Pisle de Naxos. 5 
$ Octobre. Les comediens Italiens donnent au- 


\ 
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jourd'hui la premiere repreſentation de Ti bere, 
parodie de Tibere & Serenus, en deux actes, en 
proſe & en vaudevilles. Elle eſt d'un jeune deby. 
tant à ce theatre, qui ſe nomme M. Red, & qui 
Feſt cependant deja exercè aux boulevards. 

8 Octobre. Depuis le retour du comte de Graſſe 
en cette capitale, on il refide toujours & com. 
mence a fe montrer avec aſſez d'impudence, on 
a cherche a le mortifier par de nouveaux calem- 
bours. On connoit le nouvel ornement de col 


appelle Jeannette, qui n'eſt autre choſe qu'une 


croix d'or ou de diamant, ou de perle. Autrefois 
ces Jeannettes etoient enrichies d'un cœur qui ſe 
rejoignoit au col, & ſervoit de coulant; on n'en 
met plus, & Pon appelle ces Jeannettes ſans cœur, 
des Jeannettes a la Graſſe 

9 Ocobre. La parodie de Tibere n'eſt autre 
choſe que action de la tragedie, dont Pauteur 
a conſerve les perſonnages qu'il a traveſtis en 
bouffons aſſez triſtes, aſſez bas, & n'indiquant 
preſque jamais par des plaiſanteries heureuſes les 
defauts de Pouvrage parodie: a trois ou quatre 
endroits pres d'une critique fine & gaie, tout 
le reſte eſt tres-plat, & l'on doit admirer Pin- 


dulgence du parterre, qui a cependant ecoute ju 


qu'au bout cette longue & ennuyeuſe facetie. 

Les airs n'etoient pas mal choiſis & faiſoient 
fouvent epigramme plus que les paroles. 

9 Octobre. On a des nouvelles plus poſitives de 
la mort de M. Duhamel du Monceau , arrivec 
a. la campagne le 23 aotit. Il avoit quatre- - vingt- 
deux ans. Iletoit infpecteur general de la marine, 
& membre de l'acade mie des ſciences pour la bo- 
tanique depuis 1729. 

IL avoit eu Tareille de M. Roville pendant ſon 
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miniſtere, & Pon peut le regarder comme le forte 
dateur de Vacademie de marine. 
10 Octobre. Extrait d'une lettre du camp de 


St. Roch, du 20. ſeptembre..,. Ce n' eſt pas le 
che val de bois qui cette fois a pris Troyes, c'eſt 


Troyes quia brule le cheval de bois. Nous ſom- 


mes depuis ce temps-la ſans danger, mais ſans 
honneur. Nous paſſons le temps dans l'inaction 


& dans l'ennui. Les princes vouloient quitter: le 
roi d Eſpagne les a fait inviter de reſter au moins. 


juſqu'au combat naval auquel on s'attend, non 
pour s embarquer, mais pour animer les combat- 
tants de leurs regards, $'ils peuvent en etre ap- 
percus dans le lointain. 

M. le duc de Crillon fait bonne contenance; it 
croit toujours a ſes merveilles. Il fait qu'avec de 
la foi on peut tranſporter les montagnes, & eſt 
fermement perſuade que tòôt ou tard les murs de 
Gibraltar, comme cenx de Jericho, tomberons 
au bruit de ſes trompettes guerrieres, 

11 Octobre. Toute la famille des Rohan eſt 
dans la deſolation de la banqueroute du prince 
de Guemenee , ſur - tout le marechal prince de 
Soubiſe, qui ne dort ni ne mange depuis cette 
fatale annonce. On a. deja arrété le ſieur Mar- 
chand, intendant du prince de Guemenee, & 
le ſieur Denuel, courtier de change & entremet- 
teur des emprunts. du prince. On a, dit-on , mis. 
les ſcelles chez ſon notaire; & enfin le heur 
Pinon , autre notaire, implique dans ces négo- 
ciations tenebreuſes & uluraires ö convaincu lui. 
meme de benefices enormes exiges:, a étè obligè 
par fa compagnie de ſe defaire de fa charge, & 
de la vendre ſur le champ. 

Leſt. très -vrai qu'il y a un arrẽt di conſeil 
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adonnant main - levee de toutes les oppofitions 
faites, defendant toute pourſuite pendant trois 
mois, meme tous actes conſervatoires. 

On evalve le total des rentes viageres que doit 

le prince banqueroutier 2 deux millions ſoixante. 
dix-huit mille livres. Dans cette ſomme ſont com. 
priſes beaucoup de penſions qu'il faiſoit a des 
muliciens , des chanteurs, des comediens ; car 
ce magnifique ſeigneur avoit un concert, une 
comedie, & tout ce qui peut contribuer a ruiner 
plus promptement. 
On ne croit pas que Mad. la princeſſe de Gue. 
menee puiſſe reſter gouvernante des enfants de 
France, entachee d'un pareil deshonneur, Ia 
reine ſeroit aſſez diſpoſee a la remercier ; cepen- 
dant le roi y repugne par egard pour Mad, de 
Marſan. 

12 Octobre. La querelle de M. de Saint-Ange 
avec les comediens devient une affaire grave, 
qui intèreſſe la littérature, & principalement les 
auteurs dramatiques. En conſequence, il faut 
cConſigner ici au long les faits dont l'auteur rend 
compte. 

Sa comedie eſt une piece en trois actes & en 
vers, ayant pour titre Ecole des Peres: elle fut 
achevee a la fin de 1779, & cependant Pauteur 
ne put parvenir a la faire inſcrire pour etre lue 
qu'au mois de juin 1781. De cette epoque au jout 
de la lecture, il $ 'elt ecoule un an & plus. 

Au comite ou ſe fit la lecture i} n'y avoit ni les 
fieurs Preville, Hole, Briſard, de la Rive, ni 
les Dlles. Sainval, Raucour , Thenard, Veſiris, 

L'auteur n'eut pour lui que deux vois, celles 
de meſdemoiſelles Funier & Doligny. La voix ds 
Mlle. Doligny pouvoit etre intereſſee „ ayant un 
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role dans la piece; mais il n'y en avoit aucun pour 
la premiere. Il eut deux autres voix a correction. 


Celles des Dlles. la ChaMaigne & Contat. 
MH. de Saint-Ange ne diſſimule pas qu'il eſt un 


jeune homme n'ayant pour toute fortune que quel. 


ques diſpoſitions aux talents de Peſprit, Il a pris 


le parti de ſoumettre ſa piece au jugement du pu- 
© blic; en faiſant imprimer & en obtenant les ſuf— 
E frages des connoiſſeurs, il a eſpere faire peut- 
E ere rougir les comediens qui recoivent tous les 
jours tant d'ouvrages qui ſont lifles, d'avoir de- 
| daigne celui-ci, | 


[] eft certain qu'en liſant la comedie de M. de 


| Saint-Ange, on eſt etonnegque les acteurs ſe ſoient 

. 2 1 [4 U 

| rendus f difficiles; que, malgre ſes defauts, 
conſideree comme eſſai, elle en vaut vingt autres 


recues , jouees & applaudies. La verſification ſur. 
— . „ f » 
tout eſt d'un poete qui ſait ecrire, & n'eſt ſans 


| doute que trop brillante pour le ſtyle familier de 
la comedie. 


M. de Saint-Ange eft connu par une traduction 


des metamorphoſes d'Ovide eſtimee, & ou il 
/ 
annonce par un talent marque. 


12 Octohre. M. Patte, architecte du duc regnaut 
des Deux-Ponts , & qui aime Aa ſe diſtinguer par 
des paradoxes hardis, ainſi qu'on Va pu juger 
#apres ſon agreſſion contre M. Souflot, attaque 


aujourd'hui le ciment de M. d' Etienne. Il pretend 


deux choſes: Pune, qu'il eſt le meme que celui 
de M. Loriot; la ſeconde, que la maniere dont 
il Pemploie, qui en conſtitue la ſeule difference, 
eſt la plus mauvaiſe, & tend nèceſſairement a 
donner moins de ſolidite a ſes ouvrages. | 
12 Octobre. Jeudi dernier, la chambre des 
Yacations a confirme a peu pres la ſentence du 
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Ehitelet dans Paffaire du ſieur Loquin. Larrtt & 7 


te meme quant a ſon egard; & pour la demoi 
felle Dargent , la prifon eſt plus honnete; et 


n'elt point a Þ hopital qu elle doit relider „ett 1 


Saint-Eloy. 
En 8outre, les médecins & chirurgiens du chitz 


let ſont interdits pour un certain temps 2 raiſon 


de vices dans leurs proces-yerbaux , qui provien. 


nent ou ignorance , ou de faveur pour les a Wi 


cuſes, & dans tous les cas meritent punition. 
13 Octobre. Extrait d'une lettre de Toulouſe, 
du premier octobre... . En attendant le recit que 


je vais vous faire, vous allez croire &tre encore 


aux fiecles de Iignorance , de la barbarie & dy 
fanatiſme. 

Vous ne ſavez peut · etre pas que cette vill 
poſſede , ou croit poſſeder le corps de Saint 
Thomas-d'Aquin, & en eſt toute glorieuſe. Lin. 


fant duc de Parme depuis 1779 defiroit avoir dans 


ſes etats une relique de ce Saint. A force de perſe 


verance, ce ſouverain vient d'obte nir enfin Pobjet 


de ſes deſirs. 
Notre archevèque, prie par ſon alteſſe royale, 
autoriſè par un reſcrit du pape, & muni de Fer- 


guatur du parlement, fe rendit hier 30 ſeptembre 
aux dominicains pour faire extraction. 


Apres une foule de ceremonies , qui faiſoient 
bailler & rire tour- a-tour le prelat , qui paſſ 
pour n<tre pas fort croyant, les dominicains, ö 


qui le pape Urbain V „ Par fa bulle Alma Mater, 
du 31 aout 1368, a donne le corps de Saint 


Thomas - d'Aquin en propricte ;  conſentirent 
eftectuer leur promeſſe, cc ſt-à-dire, a accordet 


a l'infant duc de Parme un os du Saint. 


Les clefs du cofFre on ſont renfermees ces rel 


. (1g) 
we ne s étant pas trouvces, on a eu recours & 
„un ſerrurier, & Pon y trouva vingt-trois os des 


5 plus grands & principaux du corps humain, ſui- 


ce 
1 cant l'explication qu'en donnerent les médecins 
W & chicurgiens conſultes. ; 
(2 Monſeigneur prit enſuite un os du coude, le 
fit voir a Vaſſemblee innombrable des curieux, 
„& avec ce ſourire fin que vous lui connoiſlez , 
„ le remit au pere Dufour, Pun des religieux, re- 
»etu des pouvoirs pour executer la commiſſion de 
„ infant. . | 
e Celui-ci recut la relique, non fans rire auſſi, 
e dans une piece de taffetas couleur de feu, & 
ub'enferma dans un ſac de velours de meme couleur, 
garni de pluſieurs cordons de foie, que Von ſcella 
le des ſceaux de Varcheveque & de la ville. Enſuite, 
le tout fut requ dans une boite de bois de ſenteur, 
e galement ſcellee. La ceremonie finit ſuivant Yu. 
ns WE age par une proceſſion, & le pere Dufour doit 
„partir inceſſamment pour la preſenter lui-memea 
et Parme , a ſon alteſſe royale qui ſoupire apres ce 
| treſor, au nom du prieur & couvent des domi- 
„ nicains de Toulouſe. | +. 
En 1438, le roi de Caſtille & de Leon avoit de- 
e ire une pareille extraction, & il n'y en avoit pas 
eu d'autres depuis. En conſequence on s'eſt con- 
nt WE forme en tout au procès- verbal de cette Epoque. 
e 14 Octobre, Extrait d'une lettre d' Amſterdam, 
du 7 octobre... La cour de juſtice de Hollande 
„a ckcrit le 16 ſeptembre une lettre aux états de 
r Hollande, pour ſe plaindre de la licence que ſe 
We permettent quelques auteurs politiques dans les 


brochures du jour. Il ſeroit facheux que [on prit 


Yains temeraires, par le coupable abus d'une 


une reſolution plus ſevere à cet Egard. Ces éècri- 
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juſte liberté, n' ont deja que trop cauſe d' entrave: 
de temps à autre à Pexercice des droits inherents 
en cette partie a la conſtitution republicaine. 

14 Octobre. La tendre amitie dont la reine 
honore madame la ducheſſe de Polignac, fe porte 
juſque ſur la fille, Mad. la ducheſſe de Guiche, 
qui vient d'accoucher a 14 ans & un mois. Le jour MW 
on elle étoit dans les douleurs, S. M. y vint le 
matin; elle y revint l'après-dinèe, & reſta jul. 
que bien avant dans la nuit pour attendre que l 
jeune femme fut abſolument delivree. Depuis ce x 
temps, il n'eſt pas de jour que la reine ne ſe # ( 
donne la peine de venir voir Paccouchee. 

1s Odobre. M. le duc de Nivernois : veuf de. 
puis quelque temps, vient d'epouſer Mad. la 
comteſſe de Rochefort, auſſi veuve, Branca 
en ſon nom. Cetoit une paſſion ancienne, une 
liaiſon plus ſpirituelle que phyſique. On peut ſe 
rappeller des jolis vers qui parurent il y a quelque: 
années d'une dame envoyant de ſes cheveu 
blancs a fon amant, & la reponſe de celui. ci 

' voila les maſques. Ainſi Pon peut juger de la fa. 
geſſe de cette union ſacramentale, tres-pareille 
pour la naiſſance, le rang, Vage & les gouts, 

M. le duc de Nivernois avoit une telle attention 
pour Mad. la comtefle de Rochefort avant ce ma- 
riage, qu'il ne paſſoit pas un ſeul jour ſans la voir, 
Elle demeuroit aupres de lui au Luxembourg: 
lorſque le devoir obligeoit ce ſeigneur de ſe rendre 
i Verſailles, il ne manquoit pas d'aller prendre 
avant les ordres de fa ſouveraine. DE 

16 Ofobre. Les ſuites du fameux proces de 
M. le chevalier de Rutlidge , dont il ſe promet- 
toit les plus heureux ſucces, lui ont ete tres 
funeſtes. Non - ſeulement il Va perdu avant les 
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vacances; mais ayant ete.condamne aux depens 3 5 
gommages & iaterets , ſon adverſaire, le notaire 
de Herain , pour ſe venger des outrages qu'il en 
| avoit requs dans ſes factums, a uſe de la con- 
| trainte par corps que donne cette action de ri- 
tieueur, & Pa fait mettre a I'hotel de la Force, 
ou il reſtera long- - temps ſi les entrailles de cet ll 
| ennemi ne $'emeuvent, ou fi quelque perſonne | 
© charitable ne vient a ſon ſecours. 
| 16 Oclobre. Varret du conſeil qui ſuſpend toute 
pourſuite de la part des creanciers du prince de 9 
f 
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| Guemence, eſt du 28 ſeptembre. Il eſt motive 
| {ur la connoiſſance que le roi veut prendre d'une 
| afaire qui concerne une maiſon & des perſona- 11 
ges dont les ſervices ſont ſingulièrement meritants "4 

le ſa majeſte & de l'état. Son objet doit etre 2 
| #empecher que les frais ne nuifent egalement 
aux interets du debiteur & des creanciers. Tous by 
les revenus connus du premier doivent Etre mis 8 
en {equeſtre chez le ſieur Boulard notaire. 
C'eſt M. Boudeau, procureur au chätelet, 15 
tres. eſtimè & tres-connu pour ſon intelligence & in 
fon eſprit eonciliant, qui eſt charge de debrouil« | q. 
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ler ce chaos. i i 
on Le prince de Soubiſe continue à Etre dans la | 9 
14. douleur & dans le deuil. II alloit autrefois a | 1 
it. Iopera regulicrement chaque fois qu'on y jouoit Is 1 
g: epuis ce fatal evenement, il s'eſt abſtenu de s | 1 
Ire WT montter. B 
Ire 7 Octobre. Le ſieur Mole avoit depuis ſept a = 
| nuit ans dans ſon porte feuille une comedie - = 
de due Vauteur lui avoit confice, & dont ſans doute | 1 
et- cet auteur ne faiſoit pas grand cas. Quoi qu'il $H 
es. Nen foir,, il vient de Ven tirer, il Va fait recevoir 1 


les I de ſes camarades, & Von la doit jouer inceſſam. = 
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ment. Son premier titre portoit : Les Contre- temp 
Hy ſubſtitue aujourd'hui celui des Amants gene. 
rellx Elle eſt en cinq actes & en proſe, 


On ajoute que ce cadeau eſt venu de Mar. 


feille ; qu'aux repetitions le cinquieme acte ayant 


paru dèfectueux, Ceſt le fieur Mole qui a pris 


ſur lui de le corriger, parce qu'il auroit ete trop 


long d'en eEcrire à Vauteur & de lui demander fon | 


avis. La premiere repréſenration eſt pour le 


lundi, 2r de ce mois. 


18 Odobre. On pretend aujourd'hui que la 
tragedie de Zorai etoit une tentative du parti de 


M. Necker pour exciter une fermentation en fa 


faveur, & qu'un miniftre qui lui a obl:gation de 
{on elevation ,, mecontent de celui des finances, 
auroit voulu ramener ſon ami a cette place. 
Quoi qu'il en ſoit, il faut que la cour ait ete 
bien-mecontente de cette tragedie , puiſqu'il eſt 
venu un ordre de ne la pas jouer une ſeconde 
fois; ordre qu'avoit prevenu Fauteur , qui avoit 
ete inſtruit ſans doute par fon protecteur de ce qui 
devoit arriver. Le roi ſur- tout, malgre toutes 
les fadeurs qui lui ſont prodiguees dans cette 


piece, en a ete indigne; ſur le compte qui lui 
/ I \ os » / 1 * s-, 
en a étè rendu, a ſenti Vindecence qui en reſul- 


toit par PaFectation de degrader le gouvernement 
Anglois. En conſequence , S. M. a declare qu'elle 
ne vouloit point qu'on traitàt au theatre trop di- 
rectement ces matieres politiques, & a fait en- 
joindre aux cenſeurs d'etre plus ſeveres & plus cit. 

19 Octobre. Madame & madame la comteſſe 
d Artois ont ètè voir ces jours - ci chez M. Vernet les 
quatre tableaux que ce celebre peintrede marine 
toit charge de faire pour le prince des A 
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ayant de pouroir etre offerts aux regards du 
public. Ces priaceſſes n'ont point ete rebutees par 


Fincommodite du local, par la petiteſſe & la roi- 


deur de Teſcalier ; leur goùt pour les arts leur a 
fait ſurmonter ces difficultes qui auroient effraye 


la delicateſſe de nos riches bourgeoiſes. Elles ont 


paru en Etre bien dedommagees par le plaiſir 
qu'elles ont eu & qu'elles ont temoigne a Pauteur 
en lui prodiguant de frequents applaudiſſements. 
Les meilleurs qu'il, recevra ſans doute ſont ceux 
du prince Eſpagnol, qui paie ces quatre tableaux. 


cent mille francs. Eh! que les artiſtes ſe plaignent 


enſuite qu'on n'eftime pas leurs talents, qu'on 
ne les paie pas aſſez! | 

Les princes profitant de leur ſejour a Paris 
ou aux environs pour ſatisfaire leur curioſitè, ſe 
ſont auſſi tranſportes chez M. Girardot , banquiee 
allocie de M. Haller & de M. Necker, qui em- 
ploie une partie de ſes richeſſes à ſe former un 
cabinet de tableaux tres-precieux, & qui occa- 
ſionne fa ſeule depenſe. 3 

Ce banquier philoſophe, imitant M Helvetius, 
ſe tetire pour vaquer plus librement a la jouiſſance 
des arts, & ſe contente d' environ quatre millions 
de bien qu'il a. | | 

19 Octohre. Mlle. Roſalie de Saint-Evreux eſt 
une tres-jeune debutante a la comedie italienne 
dans les roles de ſoubrette; a une figure char. 
mante, elle joint un jeu fin & piquant dont les 
amateurs ſont enchantes; & 'on ne deſeſpere pas 
de voir renaitre le talent de Mlle. Dangeville, ſi 
elle cultive le ſien & s'applique a fon metier avec 
la conſtance qu'il exige. Un anonyme lui ayant 
adreſſé des vers A ce ſujet, elle y a repondu par 

Jonie XXI. G | 


& qui, etant fnis, etoient ſur le point de partir 
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q autres, du moins ils portent ſon nom; il ſeroit 
a ſouhaiter qu'ils fuſſent d' elle, & la muſe nouvelle 
de la comedie italienne vaudtoit celle du theatre 
lyrique, connue depuis quelques mois ſous le nom 
de Mlle. Aurore. 

20 Ofobre. La reſtauration du palais beaucoup 
plus longue qu'on ne Favoit annoncce, malgré 
les contre temps qu elle a prouvès, commence 
a prendre forme. Elle attire les amateurs; on y 
coaſidere deja des morceaux de ſculpture qui Y 
font decoration. Tel eſt un ſujet allegorique exe- 
cute en bas-relief au deſſus de Pentree de la alle 
Merciere. A la grande falle du palais, Soffre 
_ &abord le medaillon de Louis XVI, couronne 
d'oliviers, ce qui deſigne la paix tendue à ſes 
ſujets par le retabliſſement du parlement. Weft 
place ſur un bouclier ou égide, qu'on ſuppoſe 
celle de Minerve, ſymbole de la ſageſſe du jeune 
monarque, guide par ſon mentor le comte de 
Maurepas. Des guirlandes de lauriers tiennent ce 
medaillon ſuſpendu a un faiſceau „ attribut de 
la force, embleme relatif a la reunion des cours 
ſouveraines qui forment la baſe de Petat par le 
maintien des loix. Ce ſujet quoique confus & 
alambiqué, a de la nobleſſe & du genie. L'exe- 
cution eſt de M. le Comte, ſculpteur connu , ſous 
les ordres de M. Deſmaiſons, architecte. 

D'un c6te eſt Peloquence, & de l'autre Vetuds 
des loix ou la juriſprudence, perſonnage de nou - 
velle creation , peu heureux. 

20 Octobre. La facultè de m<decine a pris, on 
ne ſait pourquoi, Saint Luc pour ſon patron, & 
en conſequence on celebre la fete par une meſſe 
ſolemnelle qu'elle fait chanter a Saint Etienne, 
du-Mont, fa Paroille, Le Cure de cette egliſe 
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z voit dèja pronence la derniere fois à cette occa- 


fion, devant la ſcientifique aſſemblee, un diſcours 
latin, dont les docteurs avoient été tres. contents; ; 
ilen a prononce un autre cette annee qu'elle n 2 
pas moins goùté, & qui toit une ſuite du pre- 
cedent, ou il avoit prouve combien la religion 
eſt neceſſaire a un médecin. Dans celui ci il 
expoſe combien la religion a toujours diſtingue 
lamedecine ſuivant ce proverbe du lage: ſionora 
Medicum propter neceſſitatem, par les cloges, les 
prèrogatives, les honneurs qu elle lui a decernes, 
La facultè par, organe de M. Philip, fon 
doyen, a temoigne fa ſatisfaction & ſa recon. 
noĩſſance a ce paſteur ; elleTa conjure de vouloir 
bien ſe rendre a ſes inftances, & lui communi. 
quer enfin fa premiere harangue , ainſi que celles- 
ci, pour etre inſcrites dans ſes regiſtres. 
2r Odtoble Extrait d'une lettre d' Amiens, duo 
octobre. Notre académie ne s'occupe pas ſimple- 
ment de vers & de proſe; elle ſe livre à des objets 
plus utiles & plus importants. Elle a eu l'idèe de 
profiter des inſtructions etablies dans la capitale de 
la France par M. le lieutenant de police, qui y a inſ- 
titze une Ecole de meùnerie & de boulangerie, dont 


les lumieres doivent ſe repandre dans toutes les 


provinces. M. Labbé Reynard, profeffeur de phyſfi- 
que au college de cette ville & membre de Vacade- 
mie, voyant avec regret que les plus beaux bleds 
ne donnoient i ici qu” un pain de mediocre qualite 1 
a lu 7 a la rentree publique de cette annee un 
memoire ſur cet objet. Il a excite le zele de 
M. Dagay notre intendant, & ſon confrere; &, 
ſur les lollicitations de celui- ci, le gouvernement 
nous a envoye meſſieurs Parmentier & Cadet de 


Vaux les grands apotres de la nouvelle doctrine, 
4 
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IM ont treuve que la boulangerie & ſur « tout 
la mouture etoient encore ici dans Penfance, 
comme il ya deux ſiecles; qu'on n'y connoiſſoit 
que la mouture ruſtique, mouture qui ne donne 
que les deux tiers de farine, tandis que par la 
mouture économique on en obtient les trois 
_ quarts; que le boulanger n'employoit que de la 
levure; que le vice de conſtruction des fours con. 
fommoit un tiers de bois en pure perte, objet 
d' autant plus a conſidèrer en Picardie, que cette 
production y devient de jour en jour plus rare. 
En conſequence, le cours s' eſt ouvert le lundi y 
de ce mois, ſous la preſidence de M. Dagay, 
qui, pour frapper la multitude , a fait un petit 
diſcours ſur cet etabliſſement, & exalte la bien- 
faiſance du gouvernement. - 

Laſſemblee toit brillante, & toutes les ſeances 
Pont été de meme. Leveque, Vintendant , le 
corps municipal, Pacademie , ſe ſont fait un devoir 
d'y aſſiſter, & trois ou quatre cents ſpeRateurs 
venofent écouter regulierement les profeſſeurs 
economiſtes. 

M. FEveoue a voulu que les jeunes eccleſiaf- 
tiques deſtines à occuper des cures dans le dioceſe, 
vinſſent aufh faire cette etude, plus utile que 
toutes les ſpeculations theologiques ; & ce n'etoit 
pas un ſpectacle peu comique que de voir toutes 
ces  jacquettes noires, blanchies par les habits 
farineux des meuniers & des boulangers. Ila cru 
qu'ils devoĩent devenir les depoſitaires de verites 
uſuelles, intèreſſant auſſi eſſentiellement le peuple 
des campagnes: qu'un paſteur inſtruit ſur le choix 
& la preparation des ſemences, pouvoit ecarter 
beaucoup de flèaux, qui ne ſont que la ſuite de 
"ignorance & dupeu de prèvoyance du cultivateute 
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on craignoit que les boulangers Amiens & 
ceux que M intendant avoit mandes des diverſes 
ſubdelegations , entetes comme le ſont ordinai- 
rement ces artiſans groſſiers & ſtupides, ne vou- 
luflent pas &ecarter de leur routine. Heureuſement, 


les inſtructions lumineuſes de meſſieurs Parmentier 
0 Cadet de Vaux les ont convaincus : ils ont ſenti 


qu'en boulangerie Peconomie marche avec la per- 
fection; en ſorte que les prejuges ont cede à 
Pinteret , &, le cours termine , ils ont ete en 
corps en temoigner leur reconnoiſſance a mon- 
ſieur Dagay. 

La circonſtance de ce cours eſt d'autant plus 
intereſſante, qu'il y a cette année une quantite 
conſiderable de bleds germes en Picardie; qu'il 
importoit de tranquilliſer la province ſur Puſage 
de ce bied, & d'indiquer les moyens A employer 
pour en obtenir de bon pain; procede qui doit 
etre fixe par un ſieur Brocq , regiſſeur de la bou- 


langerie des invalides & d'autres hopitaux. Sa ma- 


nutention va Etre ainſi conſtatee aux yeux d'une 
province entiere, & M. eV que, M. Fintendant, 
ainſi que! académie, ne manqueront pas de donner 


la publicitè convenable aux experiences & a leur 


reullite, 

Le cours de metinerie & de boulangerie ſera 
renouvelle periodiquement comme le cours claſ- 
ſique, & M. PApoſtolle , demonſtrateur de chy- 
nie, & membre de notre academie , en eit 
charge, 

22 Octobre. aujourd'hui on doit donner au 
théatre italien, la premiere repreſentation de Zom- 
Jones a Londres, comedie nouvelle en cinq actes 
& en vers. Elle eſt d'un M. Desforges, comedien 
de Province 5 qui paſſe pour le = du docteur 
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Petit, & en eft tres- digne par fon eſprit & fes 


talents. 
22 Ocobre. Le bruit couroit ces jours. ci que le 


duc de Fitz. James etoit oblige de faire banque. 
route, ſuite des pertes enormes qu' ill avoit faites 
au jeu par les eſcroqueries des principaux joueurs 
dont on a parle, & qui ont ete punis ſur les 
plaintes que Mad. la ducheſſe de Fitz- James, 
dame du Palais de la reine, ena portees a S. N, 
1 eſt a eſperer que la maniere dont ils ont été 
traités, effraiera leurs ſemblables. Le ſieur Hazon, 
comme le plus coupable ſans doute, quoiqu'ap. 
partenant a une famille tres-honnere , & ayant de 
fes parents du meme nom au ſervice, eſt banni 
de Paris & envoye a Iſſoudum, avec injonction 
de ſe repreſenter tous les quinze jours au lieute · 
rant de la marèchauſſèe, qui lui delivrera une at- 
teſtation de ſa comparution. | 

Le fieur Vamballe, Liegeois d'origine, quoi- 
que marie ici, a duetre conduit aux confins du 
rcyaume par la marechauilte , avec defenſe d'y 
Icnirer, 

Le baron de Vige. a requ ordre auſſi de ſorti 
de France. 

23 Odtobre. Depuis cent ans environ, il eſt d uſage 
que lacademie des ſciences & Pacademie des belles 
lettres reunies, entendent le jour de Saint Lovis 


le panegyrique de ce heros chretien dans Peglife 


de Poratoire. Sans doute il eſt dificile de rajeunit 
un pareil ſujet, d' autant mieux que Pacademie 
f-ancoite depuis la meme epeque en entend au{l 
un chaque annee dans la chapelle du Louvre: 
quel a di Etre Petonnement des deux premteres 
academies au diſcours de Pabbe de Boulogne, 
qui avoit entreptis la meme N lorſqu elles 
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ont &te frappees des beautes neuves & ſoutenues 


dont il eſt rempli. 

Nes le debut de la plus grande magnificence , 
Pabbe de Gua de Malves , adjoint veteran de 
Pacademie des (ſciences, 8' imaginant que le predi- 
cateur Vavoit pris ſur un ton trop eleve , $'ecria 
Voila un fot ; mais a la fin du diicours , 085 
Ceft moi qui ſuis un fot. _ 

Vers le milieu de la premiere partie, M. le 
comte de Treſſan, de la meme académie, ſubju- 
zuè par fon enthouſiaſine „ ne put $ *<mpecher de 
battre des mains comme au theatre „ & la plupart 
de ſes confreres Payant imite, le public les ſui- 
vic, Enfin M. Dalembert, plus froid, plus iné- 
branlable pendant quelque temps, ne put relifter 

a bimpulſion victorieuſe de Porateur. 

I/habitude on Pon eſt de ne voir que des panc- 


 gyriques mediocres ſur une matiere auſſi rebattue , 


ecarte ordinairement de cette a{leniblee les grands 
litterateurs, en ſorte qu'il n'y a guere que les aca» 


demiciens oblipes d'y afliſter , les amis de Fauteur 


& cles ſcminariftes „ des moines, des devotes & 
des oiſifs, n'ayant rien de mieux a faire. Lorſque 
Fon ſut la ſenſation extraordinaire qu'avoit prodvit 
Pabbe de Boulogne, on ne pouvoit le croire. Il 
etoit, il eſt vrai, deja connu avantageuſement 
ment par ſon eloge du davphin; mais quelle diffé- 
rence de ſujet; les critiques difficiles ne pouvotent 

sempecher d';maginer que ces louanges etojent 
exagerces. D'après les conſeils des juges les plus 


ſeveres, Pauteur vient de faire imprimer ſon Gif 


cours, & il ſe diſtribue d'avant- hier, 
II faut convenir qu'a la lecture meme il juſtifie 


les applaudiſſemenrs des deux ſavantes compagnies 
devant leſqu” * il a cte prononce. C'eſt la force 


6 4 


. (152) 
de Boſſiet, ceſt Ponion de Fenelon. Tantenr a 


eu Part d'y fondre la vie entiere de Saint Louis, 


& de ſes faits communs a tous ceux qui Pont 
precede ; par la facon de les preparer, de les 
placer, de les enchainer , 4 en a fait fortir un 
eloge de ce prince fi clair, & lumineux, fi vrai, 
qu'on ſemble Pavoir meconnu juſqu'a preſent , & 

ne lui avoir pas encore aſſignè la place qu'il mérite, 
au deſſus des plus grands rois de la monarchie 
| Francoiſe. Du reſte, des morceaux de force, des 


digreſſions touchantes le varient merveilleuſe. 


ment, & ne laiſſent jamais l' ame du lecteur en 
repos, Mais le chef - d' œ vre dutalent de Pauteur, 
cet d'avoir accorde la religion avec la philoſo. 
phie, la morale avec la politique, & d'avoir aink 
reuni tous les ſuffrages. 


Le ſtyle eſt ſain, ſimple, noble, ferme & fans 


maniere. 

23 Oclobre. Madame la princeſſe de Guemenee 
Feſt trouvce par Pexamen avoir participe beaucoup 
a la banqueroute de fon mari, avoir fait meme 
des infamies dans fa place. Elle touchoit Pargent 


pour payer les fourniſſeurs de ſon département; 


elle gardoit cet argent & leur donnoit des contrats 

de rentes viageres. Il n'a pas cte pollible de lui 

conſerver ſa place, & elle a etc forcee de donner 

ſa demiſfion. Elle s'eſt retitèe dans une petite 
terre du cote de Pontoiſe. 

Quant au prince de Guemende © eſt pour ſe 
ſouſtraire aux premieres clameurs de ſes creat. 
Ciers qu'il avoit fait courir le bruit cle fon abſence 
& de {on ſcjour en Italie. Il n'etoit point ſort! de 
France & $'etoit retirè a Navare, ou il eſt encore 
retenu par un ordre du roi. 

Un nove larrt du conſzil ordonne a tous ſes 
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verite des caracteres, & n'a pas ſenti que pluſieurs 
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erdanciers de rapporter tous leurs titres, & de 
faire des declarations de la nature de leurs crean- 
ces, des ſopimes qu'ils ont fournies , &c. 8 

On ne ſait point encore quelle ſera la ſuite de 
la deroute pour la maiſon de Rohan; on ne 


doute pas qu'elle ne perde la charge de grapd- 


chambellan qui eft en vente, & dont M, le 


duc de Montmorency offre deja , dit- on, 


1,600,000 liv. | | 

On rapporte de M. le grand - aumonier un 
propos qui meriteroit bien de lui faire perdre fa 
place auſſi. Il ſemble tirer gloire de Venormite 
de la banqueroute de ſon frere : il dit qu'il n'y 
a qu roi ou un Rohan qui puiſſe faire une pa- 
reille banqueroute. En effet les rois de Sardaigne, 
de Suede, de Danemarck, de Pologne, de Na- 
ples ne pourroit l'imiter. 1 8 1 

23 Odlobre. Le ſieur de Beaumarchais, depuis 
la mort du comte de Maurepas, trouvant ſans 
doute des obftacles pour faire jouer la ſuite de ſon 


Barbier de Seville , très- libre & tres-orduriere, à 


ce qu'on afſure, a voulu en donner un avant- 
goüt au public. Il en a detache une romance 
intitule la Romance du Petit - Page, ſur un air 
ancien tres - tendre; & elle fait fortune. Tout le 
monde la chante a la Muette, & la reine elle. 
meme, la trouvant charmante, a daigne Pappren- 
dre & la repete ſouvent. Lc: | | 

23 Octobre. Tom. Jones jouè hier n'eſt point une 
comedie, mais un drame, ou plutot ce ſort les 
deux derniers volumes du roman de ce nom mis 
en action, avec la difference que celvi-ci eſt tres- 
intereſſant, & que le drame nouveau eſt fort- long 
& fort ennuyeux. L'auteur a voulu conſerver la 


3 
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etojent trop outres, trop ridicules, trop bas pour 


x —— 
— — — 


fans reſſoutces. Tous les moyens de ſon intrigue 
conſiſtent dans des lettres qui circulent en foule, 
& ont ſingulièrement deplu au public. Les mecon. 
tentements de celuj-ci ont ete plus marques dans 


— 
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rale, quoique rebattus, un role aſſez noble, 
quoique froid & inutile , quelque vers heureux, 
au milieu d'une foule de tres-mauvais , ont pro- 
 longe l'exiſtence de la piece, & lui ont meme 
valu des applaudiſſements au point qu'a la fin on 

a demande Vauteur d'aſſezʒ bonne foi. 
Le ſieur Raymond, Pun des acteurs, eſt venu 
declarer qu'incertain de ſon ſort tres-equiveque 
au commencement de la repreſentation , Vauteur 
avoit diſparu. 1 | 
1 15 Hy a quatorze roles dans cette piece on brillent 
a le ſieur Granger, Mad. Dugazon, & quelques 
* autres. Mais il y en a de pitoyables, & le ſieut 
11 Roſiere principalement n'a pas peu contribue a 
1 meécontenter le parterre. 8 
24 Oclobre. On ne fait point encore qui rem- 
place Mad. la princeſſe de Guemenee, On dit 
que Mad. de Marſan a offert de reprendre ſes fonc- 
tions; mais qu'elle n'a pas ete agreee, On dit 
que la place a été offerte a madame la ducheſſe 
de Polignac, qui refuſe pour ne pas Seloigner de 
la perſonne de la reine, & pouvoir toujours lui 
faire ſa cour aſſidument. Madame la princeſſe 
de Chymay, dame d'honneur de la reine, & Mad. 
la ducheſſe de Mailly, dame d'atours, ſont ſut 

les rangs. 5 . 
23 Ofobre, La gazette d'Utrecht eſt arretes 
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md la ſcene. Du reſte, il paroit n'avoir aucune con- 
5 8 / . . o . 
5 noiſſance du theatre; il eſt ſans imagination & 


les deux premiers actes. De bons traits de mo- 
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depuis le quinze ſeptembre. On a cru d'abord que 


ce n'etoit qu'une ſimple ſuſpenſion „ comme il 


arrive quelquefois au courier de Europe; mais 
vn avis adreſſè aux ſouſcripteurs de venir retirer 


leur argent, a fait connoitre que c *etoit une prof. 
cription decidee. On eft fache de cette ſuppreſſion 
d'une feuille qui amuſoit les oififs par ſon bavar- 
dage , ſa gaiete & ſa malignite. On a cru d'abord 
que la digreſſion ſur la mort de Peveque d'Angers 
(M. de Graſſe), qu'on y traitoit de prelat {ibid:- 


nellæ, & dont on reveloit les amours & meme les 


impudicites en etoit cauſe, mais on aſſure au- 
jourd' hai que c'eſt pour s etre exprime d'une facon 
indecente ſur le comte d' Artois, en le peignant 
$amuſant plus de fetes, de ſpectacles & de g galan- 
teries, que des exercices de la guerre ; critique: 


cbautant plus deplacee & plus injuſte, que rien 


wobligeoit fon alteſſe royale a S'arracher aux plat. 
firs & a la molleſſe de ſon palais, fi elle n'eùt 
eu la noble envie de marcher ſur les traces des 
heros de fa race. 


24 Octobre. La piece des Amants Espagnol, | 


jovee hier, n'eft qu'une mauvaiſe paſtiche du 
Barbier de Seville. L'auteur, enthouſiaſmè de cette 
farce ſans doute, a cherchs a imiter juſqu'aux 
plailanteries aux tournures & au ſtyle du ſieur de 
| Beaumarchais. Mais n'ayant pas les memes reſſour- 
ces du cots de la gaiete & de la mechancete, du 
cite de la nouveauts du genre & de Ja- propos 
des circonſtances & des alluſions, tombè comme 
ſon heros, il ne ſe relevera pas de meme, De 
mernoire homme, on n'avoit vu de comedie 
aulſi conſtamment huce depuis le commencement 
juſqu'a la fin; & fans la preſence de la reine qui 


les contenoit ſans doute, les acteurs humilies 
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de cette diſgrace qui rejailliſſoit ſur eux, ſe ſec 
roient retires des le troiſieme acte , ou les brou- 
haha & les ſifflets ſe ſont manifeltes au plus hayt 
degre. Les ſeuls traits bien recu étoient ceux dont 
on pouvoit faire une application maligne a Vinſ. 
Pidite de cette Etrange production. Oa a entray. 


tres applaudi a tout rompre des divers coins de la 
falle, ce mot que dit au dernier acte un des per. 


ſonnages: nous avons paſſe une cruelle ſoiree. 
L'auteur eſt un M. Boja , redacteur des petites 


_ aftiches de Marſeille. Le fieur Mole, qui le repre. 


ſentoit, & avoit adopte Pouvrage par ſes correc- 
tions, outre d'une auſh mauvaiſe reception, na 


point voulu ſe rendre a Pimprobation generale, 


Les malheureux , $ecrioit-il dans ſa loge, en 
ſortant de la ſcene, les malheureux ne connoil. 
ſent pas cet ouvrage „& n'ont pas voulu le con. 
noitre. 

25 Octobre, Les partiſans de la gazette d'Utrecht 
travaiilent a faire lever la proſcription, & eſpe- 
rent réuſſir en repandant quelque argent. Mais 
les negociations font longues „K ils ne comptent 
guerre la voir reparoitre avant le premier Janvier 
178 

55 Octobre. Exttait d'une lettre de Libourne, 
du 19 octobre... Le regiment du Roi cavale. 
rie, dont M. le vicomte de Noailles eſt colonel, 
vient en quartier ici. II arrive d' Auch ou i 
réſidoit avant: M. de Noailles n'a point voulu 
guitter fon regiment qu'il ne füt rendu & can. 
zonnè dans cette ville. Comme il y avoit beau 


coup de malades , il a eu Phumanite rare & inge- 


nieuſe, par des fourriers detaches a propos, de 
faire en forte qu'il fe trouvat du bouillon & des 
Jabaichidements tout diſpoſes pour eux au lien 
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du ſe jour, & il a prefere de les amener ainff} 
les lalſſer dans un hopital on ils ſeroient mal ſoi- 


gnes, n'ayant plus de chefs qui veillaſſent aleur 
conſervation. _ | | | 

NM. le vicomte de Noailles, obſervateur ſevere 
de Vordre & de la diſcipline, ne veut pas que 
des officiers de ſon regiment jouent la comèdie; 
il regarde ces diſtractions comme capables de 


diminuer & enerver Pefprit militaire. Mais com- 


me en meme temps il faut remedier aux vices 
qu'entrainent Voifivete , il a inſtituè pour ſon rëgi- 
ment un club, ou les officiers trouveront tous les 
papiers publics, tous les journaux , tous les livres 
nouveaux concernant leur metier. En outte, il y 


aura des maitres fondès de geographie, de deſſin, 
de mathematiques, des langues Angloiſe, Alles 


mande, &c. Cela procurera un ſort à pluſieuss 
officiers de fortune en état de profeſſer ces diffee 
rentes etudes. _ Y 

Nous attendons ici M. Pabbe Robin, Paumd- 
nier du regiment, homme de lettres, que M. le 
vicomte de Noailles s' eſt particulièrement attache, 
& tres en état d'arranger la formation du club, 
d'en faire les reglements & d'y preſider. Il eſt 
deja connu par une brochure ſur les initiations , 
ouvrage où, a Poccaſion de la maconnerie, il fait 


des recherches ſavantes & agreables relatives a 
ces ſortes d'afſemblees & de fetes ſecretes des an- 


ciens. Il vient de publier tout recemment, Nouveau 
voyage dans Þ Amerique ſeptentrionale, en 1781. 
C'eſt la relation circonſtanciee de ce qu'il a vu 


& de ce qui s'eſt paſſe durant ſon ſejour en ce 


pays, Ou il etoit aumonier du regiment de SoH- 
{onnois, dont M. le vicomte de Noailles Stoit 


alors golonel en ſecond, Vous jugez que cet àu- 
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mönier n'eſt pas de la trempe de tous ces moiney 
& pretre libertins, ignorants , 'crapuleux , deshg. 
norant & aviliſſant leur etat. 

26 Octobre. Avant le commencement des vacan. 


ces „la facultè de médecine n'a pu fe diſpenſer de 


faire droit ſur la demande du docteur Deslon, 
Elle a tenu fa troiſieme afſemblee a ſon ſujet; 
mais inſtruite par l'exemple du docteur Preval, 

elle a voulu prendre toutes les precautions caps. 
bles de la garantir des tracaſſeries d'un proces: 
en conſequence, ſans priver Paccuſe de ſes fonc. 


tions honoraires, ſportes, jetons, elle lui a 
0 . 3 1 \ ©; 

ſeulement interdit Ventree a ſes aſſemblees pen- 

dant deux ans, pour lui donner le temps de venir 


à reſipiſcence, ſauf à proceder alors definitivement 
contre lui, en cas qu'il perſiſte dans ſes ſentiments, 
& la conduite que lui reproche ſon corps. 
Le docteur Deſſon avoit annonce qu'il vouloit 
comparoir devant ſes confreres, plaider fa cauſe 
& ſe defendre de la maniere la plus vigoureuſe; 
mais ſoit qu'il ait ete intimide par ſes juges, ſoit 
politique, ſoit impuiſſance, il n'a rien dit, & à 
ſubi modeſtement {on jugement, Il a eu depuis 
peu une nouvelle humiliation: le docteur Meſmer, 
dont il etoit Vapotre & eſt devenu le martyr, a 
Ecrit une lettre a la facultè, qui a ete lue en 
pleine aſſemblee, ou il le renie pour ſon defen- 
feur, prétendant qu'il entend mal ſa doctrine, & 
eſt incapable d'en faire I application, 2 
27 Octobre. Il paroit decide que ce ſera mada- 
me la ducheſſe de Polignac qui ſera gouvernante 
des enfants de France. On ajoute que la ſurvi- 
vance de capitaine-commandant des Gendarmes 
de la garde qu'avoit M. de Guemence, lui eſt 


-Qtce auſſi, & eſt donnee à M. le duc de Polignac. 


(159) 

27 Octobre. On aſſure que M. le prince de 
Soubiſe eroit charge d'une lettre du prince de 
Guemence pour le roi, qu'il Va preſentee a S. M.; 
mais que fans la lire elle Pa jetee au feu, en 


diſant: je n'en veux pas ecouter davantage; 


dites-lui qu'il ne fe flatte pas de reparoitre de- 
yant moi, que ſes dettes ne ſoient payees. _ 
27 Odobre. Extrait d'une lettre de Saint-Ger- 
main- en-Laye, du 26 octobre... . II y avoit ict 
un comte de la Merville, chevalier de St. Louis, an- 
cien militaire, qui s toit jete depuis quelque temps 
dans les intrigues de cour, s'annoncoit pour avoir 
des projets de finance excellents, avoit obtenu 
la protection du marechal de Noailles, faiſoit 
courir le bruit qu'il alloit ètre contr6leur - genes 
ral, avoit meme deja recu des. viſites de felici- 
tation, & avoit en conſequence trouve des dupes: 
qui lui avoient prete de argent, on dit environ 
30000 liv, Mais ſa marmite vient d'etre renverſee 
par un ordre du roi qui lui enjoint de $'eloigner 
indefiniment , & fans lui aſſigner aucun lieu 
dexil, il lui eſt ſeulement defendu d'approcher 
de la cour, & preſcrit de $'en tenir au moins a 
10 lieves de diſtance. 3 
228 Odtohre. L'infatigable M. de la Blancherie ne 
ceſſe d' eſſayer a faire parler de lui & de ſon ètabliſ- 
ſement de toutes les manieres, dans tous les jour- 
naux & a tous les inſtants. C' eſt aujourd'hui dans 
le courier de Europe du 18 de ce mois, qu'il nous 
donne un extrait de la feuille de correſpondance 
du 15 aonit, on il etale avec emphaſe la recette, 


la depenſe & balance de ſon journal. Le tout, pour 
plus Ceclairciſſement , eſt encore accompagne de 


notes, 
Li compte actuellement 94 protegcurs , dont un 
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à double contribution, le cardinal prince de Rohan, 
ſuivant la magnificence ordinaire de fa maiſon; 
Un protecteur contribue de 4 louis par an, 
„ Il y a en outre les affocies, au nombre de 56, 
WM qui donnent chacun 2 louis. 

WE La troiſieme claſſe eſt celle des ſouſeripteurs 
de la feuille qui coute un louis. M. de la Blanche. 
rie en compte, tant a Paris qu'en province, en 
1 Europe & dans le monde entier, 163. 

"LEP De toutes ces ſommes il reſulte environ t 5000, 
9h de recette; & il paroit que la depenſe etant moin. 
| dre, il y aura quelque centeines de piſtoles a dil. 
dy. |; tribuer aux artiſtes qu'on voudra encourager. 

i On voit, de ſon propre aveu, que ſon etabliſſe. 
ment cheri elt encore bien dans Penfance. Com 
ment, apres ce qui eſt arrive à la ſociete libre 
d' emulation, ayant un but decide, infiniment 
plus accredite , pourroit- il ſe flatter de confer 
ver {on exiſtence ephemere ? 

Boy | 29 Odobre, Comme il arrive frequemment, 


5 

„ Tom, jones, aſſez mal accueilli ala premiere repre. 
138 ſentation , au moyen de quelques changements, du 
+ meilleur jeu des acteurs, & du renfort de troupes 


auxiliaires envoyees par Pauteur au parterre , eſt 

4 | monte aux nues a la ſeconde repreſentation. Mon- 

4 ſieur Desforges, dans ſon enthouſiaſme , a adreſſe 
a ta troupe italienne le quatrain ſuivant. 


("ut Quels prodiges naiſſent de Part. 

* | Quand on fait le porter a ce degre fublime ? 

| Jones, malgré ma muſe, elit pu reſter bàtard; 
Votre jeu vient d'en faire un enfant legitime. 
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Gen iddes & ces images de batardiſe ont ſingulie- 
rement frappe dans ce M. Desforges, dont la phi- 
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loſophie le met ſans doute au deſſus des prejuges, 
qui Cailleurs a un pere putatif, puiſqu'il eſt cen 
nls du Desforges fayancier & le mari de ſa mere. 

30 Odobre. L'aventure du prètendu comte de la 
Merville ayant fait beaucoup d'eclat, on a recher- 
che fa naiſſance, fa vie & tout ce qui eſt relatif à 
ce perſonnage devenu fameux. 5 

Il ſe nomme Heurtaud, il a encore ſon pere, 
gentilhomme , ou au moins vivant noblement 


dans une terre en Normandie, qui fe nomme la 


Merville, & qu'a, de fa grace, Erigee en comte ſon 
fils. Celui- ci a d'abord ſervi dans les gardes ; mais 
by etant derange & n'ayant plus aſſez de fortune 


pour s'y ſoutenir, il en eſt ſorti & eſt entre dans la 


marine. Il etoit durant la derniere guerre enſeigne 
de vaiſſeau ſur celui de M. d'Achee , lors de ſon 
expedition dans PInde: durant un combat, stant 
trouve hors de ſon poſte aux batteries de Pentre- 
pont, & mEme cache dans le four, a ce qu'aſſu- 
rent ſes contemporains, le general lui fit arracher 
Ton habit d'officier, le debarqua a ſon retour à bIſle 
de France, lui defendit de jamais reparoitre a 
bord, & de fe qualifier officier de la marine. 

M. de la Merville, qui des ce temps avoit une 
| tete à projets, etoit encore à la paix a Vifle de 
France; il y fit des ſpeculations fur le commerce 
de I'Inde, ſeduiſit quelques habitants credules , 
leur mangea de argent, fut actionne en juſtice 
pour le rendre, & eut des proces deſagreables. 
Afin de fe ſouſtraire à ces pourſuites, il fut oblige 
de repaſſer en France. La ſecte des economiſtes 
commencoit a fleurir; il sy agregea, & fit des 
memoires en conſequence. | | 

Malgre fa facheuſe aventure de la marine, mon. 
lieur Ogier, dont il etoit parent par ſa femme, 
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lui fit obtenir la croix de &. Louis, & cette 4 
coration lut valut un mariage avec une Dlle. tres. 
bien nee, nomimee Vandeigre , qui lui apporta 
du bien. Il ne tarda pas a ſe monter ſur un grand 
ton avec la dot de fa femme, a faire figure & d 

-manger de nouveau. 

Rentre dans la miſere, M. de la Merville gf 
retire a Saint-Germain-en-Laye, & eſt revenu aux 
ſpeculations economiques. Ila profits de ſon ſejour 
dans cette ville pour s' impatroniſer chez le mare. 
chal duc de Noailles , qui Ia Sobte & Ta introduit 
à la cour. 

Dans les circonſtances critiques ou la France ſe 
trouvoit, le philoſophe economiſte avoit beau j jeu 
pour ſe faire ecouter. Cependant il n'a commence 
à faire bruit que depuis la diſgrace de M. Necker, 
Il a eu aſſez de credit pour obtenir des conferences 
dans le cabinet du roi avec fa majeſte meme, qui 

parut goùter ſes memoires, & lui ordonna de les 
loi laiffer, Les choſes reſtant dans cet etat de ſtagna. 
tion, fon ambition ne S' eſt pas trouvee ſatisfaite; 
il a cherche les moyens de produire une forte ex. 
lofion, & deforcer en quelque ſorte le monarque 
a le decider en {a faveur par la clameur publique, 
Il n'en a pas vu de meilleur que de communiquer 
ſon plan aux miniſtres, aux grands ſeigneurs ; z il 
a obtenu le ſuffrage de pluſieurs & entrautres dy 
comte de Vergennes. 

La publicite donnce aux memoires du comte de 
la Merville a alarme M. de Fleuri, qui eſt alle au 
roi, & lui à reprelente le danger de laiſfer prendre 
conſiſtance a cet intrigant, ce qui ne pouvoit que 
jeter de l'incertitude ſur ſes operations de finances 
& ebranler le credit public. da majeſte , irritee que 
M. de la Nerville cut revele les entretiens ſecret 
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qu'elle lui avoit accordes, a ſenti la juſtice des 
repreſentations de M de Fleuri, & lui a permis de 
prendre les precautions qu'il croiroit necefſaires 
pour arreter la caballe qui commencoit a ſe former 


pour M. de la Merville. Ce miniſtre n'a pas trouye p 


de meilleur moyen & de plus doux en meme temps, 
que de Pempecher d'approcher de la cour, dont il 
avoir ſeduit beaucoup de gens par fes belles pro- 
neſſe. A | | | 
Le ſyſteme de M. dela Merville, an ſurplus , 
n'a rien de neuf en Juji-meme, puiſqu'i] propoſe 
pniquement de ſupprimer les impots de toute 


elpece, les entrces & autres droits, & de reduire 
tous les revenus du rota une certaine portion qu'il 


preleveroitſur les revenus des terres & des maiſons. 

30 Odobre. En execution delVarret du conſeil 
du 12 octobre 1782, qu'on a annonce, les creanciers. 
de meſſieurs les princes de Rohan & de Guemeree 


ont ete invités par des placards affiches ces jouts- 


ci, a porter les titres de leurs creances chez M. 
Boulard, le notaire ſequeſtre. 1 

Ces placards, qui manifeſtent plus authentique- 
ment la ſaillite d'un prince de la maiſon de Rohan, 
affigent encore plus vivement le marechal prince 
de Soubiſe. Il continue à ętre dans le deuil & a 
ne point paroitre a la cour. Comme gouverneur de 
la Muette, Madrid & bois de Boulogne, il avoit 
ete oblige de s' établir durant le ſejour de la cour, 
& la fonction auroit ete d'y reſter; mais depuis 
cette fatale cataſtrophe, il a ſupplie le roi de trou- 
ver bon qu'il s'en abſentat. 

31 OFobre. Un jeune Bordelois, nomme Garat, 
hls d'un avocat du meme nom, & neveu du Garat 
homme de lettres qui s'eſt etabli a Paris, y eſt 


venu trouver ſon oncle. Il eſt doue de organe le 
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plus beau & le plus merveilleux, & Veſt flatts er 
conſequence avec raiſon de ſe produire ici avec 
fucces. Sans ſavoir une note de muſique „il con. 
trefait, a $'y tromper, toutes les voix des acteun 
& des aQtrices, tous les inſtruments d'un orcheftre, 
& A lui ſeul il execute ſucceſſivement un open 
entier. Les premiets compoſiteurs de cette capitale, 
MM, Piccini 5 Sacchini i Gretry „ Philidor, ne 
pouvoient croire © ce prodige, & Sen font convain. 
cus par leurs propres oreilles. Ce talent unique la 
bientòt favfile parmi les actrices celebres, les filles 
du grand ton de cette capitale, & c'eſt a qui aura. 
It a que 18 ans; il n'eſt point mal de figure, & en 


outre paſſe pour 6tre dove d'une vigueur a toute d 
epreuve aupres du ſexe. C eſt aujourd'hui Mad. Du. | 
gazon qui s'en eſt emparee. Ceux qui gintereſſenta 6 
lui ſont faches qu'il $enerve de la forte. Quoi quil WE G 
en ſoit, avant qu'il ait perdu ſa voix & ſon talent, I 
ce qui ne manquera pas de lui arriver bientòt, on WF © 
voudroit le faire paroitre à la cour, & il eſt grande. 0 
ment queſtion d' engager la reine a lentendre. p 
31 Ocfobre. M. le duc de Chartres eſt enfin parti I 
pour Vitalie avec MM. de Genlis & le duc de Fita. h 
James; c'eſt bien la moindre choſe qu "il devoitace 
dernier qu'il a ruine au jeu, ou du moins dont ila Fl 
eu les meilleures depouilles. | c 
C' eſt Pabbe Beaudeau qui a ſa confiance actuel N 
lement, & qu'il a vraiſemblablement charge de 8 © 
veiller à la ſuite de ſes batiments. Cet abbè Beaudeau b. 
eſt un des principaux inſtigateurs de expulſion du c 
fieur Seguins, le trẽſorier „& il ra fait meme tts. Ml 
durement, car il ne lui a pas laifſe plus de 24 heures WF © 
pour ſortir des petites ecuries du duc de Chartres fc 
ou il logeoit :_ il a fait auſſi expulſer un commis WW 
aui lui deplaiſoit, quoiqu il n'y eüt 7 aucun grief 1 WM ?! 
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irtheuler contre lui. On ne fait vil prendra le thre 
de treſorier ; mais il preſide aux depenſes. 


| 1 Novembre 1782. Il paroit toujours, lors des 
. iſemblees du clerge , quelque pamphlet propre à 


reveiller le zele de noſſeigneurs : on parle de deux 
du meme genre tres-piquants , tres - ſatiriques & 
dres-recherches par conſequent. L'un a pour titre: 
Lettres ſecretes ſur Petat acuel de la religion & 
au clerge de France, a M. le marquis de... ancien 
meſtre-de-camp de cavaleri e,retiredans ſes terres: 


autre Kemontrances des CUres congruiſtes de Pro- 


vence & de Dauphin. 

1 No vembre. On aſſure que madame la ducheſſe 
de Polignac n'anra ſoin que de M. le dauphin; que 
la reine ſe charge de Mad. royale, ainſi qu'elle sen 
etoit expliquee, il ya un an, a la princeſſe de 
GCuemenee, lors de la naiſſance du! geune prince. 
Deux ſous-gouvernantes reſteront pres de la prin- 
ceſſe ſous l'inſpection de S. M.; & en cas de mala- 
die ou d'abſence, c'eſt Mad. Adelaide qui doit ſup- 
pleer la reine dans cette fonction. Dèja Von prepare 
appartement de Mad. Sophie, attenant celui de 
Mad. Adelaide, pour y loger Mad. royale. 

2 Novembre, M. Vabbe Royou etoit depuis 
guelque temps le proprictaire en titre, du Journal 
de Mony eur , qui lui avoit coùtè 4000 liv. Il com- 
mencoit a le monter ; il compte aujourd'hui 300 


| ouſcripteurs, & il fe flattoit d'en amorcer d'autres 


par ſes extraits piquants; mais un echec qu'il vient 
Ceprouver, retarde ſes progres & va detruire ſes 


| eſpcrances. Meſſieurs de Pacademie francoiſe , me- 
e eontents du compte que le journaliſte a rendu de la 


feance de la St. Louis, & des ſarcaſmes Jances ſur 
quelques uns d'entreux, ont trouve acces au pres du 
prince par Pentremiſe de M. Ducis , Tun deux, & 
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ſecretaire Sos commandements de S. A. R. Ils lu 


ont peint Pabbe Royou comme un ſatirique 


efrene, comme un chien enrags; ils ont meme 
attaque ſes mœuts; en forte que 1 prince a ete 
indigne qu'on abuſit de ſon nom pour repandre 


un libelle periodique. La veille de la touſſaint, 


M. le comte de la Chatre, premier gentilhomme de 


la chambre de ſervice auprès de monſieilr, eſt venu 


de fa part intimer une defenſe a Vabbe Royon 
d'intituler ſon journal, Journalde Aonfieur. Celui. 
ci a cherche a ſe juſtifier, a prie M de la Chatrece 
vouloir bien interpoſer ſes bons offices aupres de 
S. A. K. en ſa faveur; ce qu'il lui a promis, mais 
fans lui laiſſer entrevoir beaucoup d'eſperance de 
reuſhir. 

i Novembre. Extrait d'une lettre de Beſancon.,, 
Jai vu cet automne , Mad. Jacquet de la Douai, 


la femme de ce malheureux dont il a ete queſtion | 
ily a un an. Elle eft revenue de Paris, ou elle 


etoit allce pour ſolliciter en faveur de ſon mati, 
des qu'elle en a appris la cataſtrophe ; mais toutes 
ſes demarches ont cte inutiles. Elle vit, dans la 
mediocrite & les larmes, a un petit bien de cam. 
pagne qu'elle a aupres de Lons-le-Saunier,avecune 
fille très- jolie La mere eſt fort aimee & fort eſtimee; 
elle eſt bien nee, fille du greffier en chef du parle. 
ment de Dombes „ayant apportè du bien que ſon 


fol epoux a mange. Tout le monde la plaint. 


Quant au ſieur Jacquet , le bruit de la province 
eſt, qu il a été condamne par une commiſſion 
ſecrete a la peine de mort qu il meritoit ; mais 
qu'elle a &te commuee en une priſon perpetuelie, 

Jai vu auſſi le frere de cet autre fou, qui nous 
a fait faire cette belle equipee a Gibraltar. Ce 
M. Dargon eſt lieutenant-general du bailliage de 
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Lons-le-Saun? er, & gemit de Ietourderie de ſon 
frere Pingenieur, 

1 Novembre, Les Lettres ſecretes Jur Prat ac- 
tuel du clerge , &c. paroiſſent anciennes ; elles 
ſont datees de 1781; elles ſont au nombre de 4. 
Leur but eſt de reveillerle zele pour la maiſon du 
ſeigncureteint dans tous les cœurs. Afin de mieux 


teuſlir, ou du moins afin de ſe faire lire, Pauteur a 
pꝛis le ton leger & cauſtique du perſiſſage. 


Dans la premiere, qui n'eſt proprement qu'une 
introduction, il deplore Pabandon & le decri de la 


| diſcipline, meme dans Fenfance, pour laquelle on a 
Y imagine des elements de ſeduction , juſque durant 
le careme ou, tandis que les chaires retentiſſent de 


gl miſſements & d'anathemes, toutes les ſources de 
FROMUY reſtentouvertes. Apres cette peinture vi- 


ve &energique, il gen prend aux chefs de Pegliſe 


qui en abandonnent les interets , qui vegetent 


dans VinaRtion & la molleſſe, aux orateurs chre. 
| tiens devenus tolerants,n'etant plus queles foibles 


echos de ces tonnerres qui portoient le trouble & 


| Peffroi dans les cours. Il en vient enfin a l'objet 


_ de ſon ouvrage N à ce nouveau genre d epiſ< 
opar qui embraſſe le regime economique & politi- 
x dun dioceſe, & qui fait qualifier celui qui 


| Pexerce d che que adminiſtrateur. 


On definit dans la ſeconde lettre, ce que 0 eſt 


qu'un cee, adminifirateur,ſorte de metis, moitie 


lacr2, moitis profane, qui, ſous la livrce ſainte, 


exerce un apoſtolat philoſophique, dont l'objet eſt 


de putger la France de toutes les erreurs du gouver- 


ncment, dont le principe eſt que le bonheur public 


elt la veritable, la ſeule religion d'un etat. Ce nꝰeſt 


donc pas l' homme de dieu, le ſuccefſeur des Am- 
btoile & des Chryſoſtôme; G eſt un Jockey miniſtè- 
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riel, un reffort ſecondaire qui s'engraine dans le 
rouage politique, & n'a de zele que pour Pempi. 
riſine civil, qu'on peut appeller Pepidemie du 
temps. e I» 

La troifieme lettre contient plus de details ſut 
les chefs & principaux agents de cette metamor. 


phoſe. Larcheveque de Toulouſe eſt le premier 


qui ait embraſſe ouvertement le nouvel apoſtolat, 
M Necker par l'etabliſſement de quelques aſſem. 


blees provinciales ou preſident les eveques, les 
aàvoit ſur-tout animes de Peſpoir d'etre ſes cooper. 


teurs; il geſt evanoui avec lui. Les prelats adminiſ. 
drateurs ſe retournent d'une aurre maniere ; les er. 
reurs fiſcales renaiſſant de toutes parts, vont four. 


nir matiere a leur ferveur politique. 


M. Champion de Cice, ci-devant eveque de 


Rhodes , aujourd'hui archevèque de Bordeaux, 


figure iciapres M. de Brienne. L'abbe de Vermont 


y eſt repreſents comme un des promoteurs du 


dernier par ſes intrigues aupres de la reine. Ce qui 
donne lieu de deyelopper l' anecdote de Pelevation 
momentane de larchevëque de Toulouſe au ſiege 
de la capitale, & amene un eloge de M. de ub 
ene, que la ſageſſe du monarque a prefere. 

On parle encore d'un certain abbe Cornu de 
Baliviere, qu'on peint comme un joueur du ſalon 
de Marly, on il ſe fait admirer par la rapidité de 
ſes combinaiſons, la ſuperiorite de ſes chances, 
Vaudace de ſes paris; de Pabbe d'Eſpagnac, ivre de 
paradoxes & de galanteries, vif, prèſomptueux, 
diſciple de Pabbe Delisle, echauffant les tetes de 
toutes les femmes, affichant ce qu'on appelle les 
ganesmælrs, Ceſt-a-dire le mepris de opinion 
& des prejuges , recouinpenſe en conſequence 
d'une bonne abbaye, : 

5 Dans 
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Pans la quatrieme & derniere lettre, on regarde 
Pat du clerge comme dèſeſ Pere, ſur-rout depuis 
lallemblee de 1780, qui pouvoit operer tant de 


bien & n'a rien produit, On trouve la cauſe de 
tant de maux dans le mauvais choix des miniſtres 


de la feuille , a commencer depuis Peveque d'Or. 


leans. Suit un portrait du cardinal de Roche. 
Amen ,- ſon fucceſſeur, & une ſortie violente 
contre M. de Marbœuf, & Vabbe de Fremont 5 
ſon ſecretaire. 

Ce pamphlet, a raiſon de ces portraits ſatiri- 
ques. & ſur- tout de celui de M. Peveque d' Autun, 


eſt fort rare, & a occaſionnè quelque detention, 


legere cependant & pour la forme. 
3 Nobembre. MM. Piis & Barre, ſe ſont rècon- 
ciii?s avec les comediens Italiens qui doivent jouer 


inceſſamment deux de leurs pieces, une comedie 
en un acte & en vers, intitulee le Mariage in 


extremis, & Loiſeau perdu & retrouve, opera 
comique en un acte & en vaudevilles. La premiere 
acte refuſèe unanimement des Francois , & paſſe 


pour deteſtable: la ſeconde avoit d'abord pour 


titre, la Coupe des foins; mais on leur a fait 


| fentir combien ce titre étoit vague, & pretoit 


dailleurs aux quolibets de toute eſpece. On dit 


qu'il ya de jolies choſes. 


Novembre. Le ſieur le Queſne,ce marchand de 


bie qui depuis pluſieurs années, au lieu d'etoffes 
dass fa boutique, n'offroit que les journaux de 


M. Linguet, s elt debarraſſe enfin de toutes ces pa- 
peraſſes. [1 n'a pu tenir aux plaintes continuelles 


cone foule de ſouſcripteurs qui venotent rede- 
| m-ncer leur argent. II declare avoir rendu ſes 
comptes au journaliſte, & renvoie ceux qui sa- 


dreſſent encore a lui, A M. Linguet le frere. 
Lovin XXI. 


0 
= _ * 0 _ — 4 * 5 A — we R r. 3 8 

— — on; 9 — ” 3 „ ET InnS Ong 2 — — 9828 — r IS 2 aL — 1+ when * 3 

j ĩ2ẽi˙ͥuͥjĩèĩðQ—A—A2 ED EE ⁵ðxU ð2!Zj y a ee aa Roos 

- ” - ; E = — — 7 7 3 — — Ls 7 2 2 — £ % 2 - * HOES + =. 2 p => es Aff 7 as - pg * 2 
5 a> 3 5 Ws [254 „ „r * r NS TOs,» ihe. hu > ds wp I 8 FG — "TY a 3 n — ee 
Nn * "Ss 0 4 1 . * ly 1 2 - 2 — "IC 1 * - - 5 : . 2 
— * 2 WS? * S205 war” G9 py. Er TI — 2 — — : | 


EASE + 


— 
. 

1 

n „ — 


— 
8 


f ROI TOO rp 0” 2 
1 un bo . * . — 


— 
- 
RS 


we 


— — = 3 — = — - 2 — 
2 . as. 


- 
+ 


* f ? 1 1 
8 


( 170 ) 

Quant au fameux proſcrit , on convient cher 
M. le Queſne, qu'il n'eſt plus à Paris; que ne 
pouvant tenir a Vetat de defiance & de ſoupcon 
ou il vivoit depuis fa ſortie de la Baſtille, il a pris 
le parti de s en aller ſourdement de France, fan 
paffe-port, & de renoncer pour jamais a fa patrie. 

Il eſt d'2bord paſſe a Bruxelles pour terminer les 
affaires qu'il pouvoit avoir dans cette ville, ouil 
avoit etabli ſa reſidence. De la il s'eſt tranſportea 
Geneve & a voulu s'y faire naturaliſer. Mais cette 
re publique ſe trouvant actuellement tout-a-fait ſous 
influence & la dependance meme de la France qu 
y tient encore des troupes, les chefs n' ont oe adep. 
ter un fugitif qui avoit deplu au gouvernement. 
M. Linguet s eſt retourne du cote des reypreſen. 
tants, en trop foible credit pour le recevoir , mais 
ils font convenus de le faire comprendre dans l 
colonie des Genevois qui a propoſe a ['Irlande de 
s'y Etablir. En conſequence, M. Linguet y el 
deja & attend l'effet de la negociation, 

4 Novembre. M. Guerin, marquis de Lugeac, 
lieutenant-general des armees du roi , vient de 
mourir a ſa terre du Coudrai. Cetoit un brave mil 
taire , mais un commandant trop dur. Il avoit eu 
Phonneur detre a la tete des grenadiers a cheval, 


& gen etoit fait deteſter pour des infamies qu'ils 


lui avoient reprochees dans les memoires publics, 

4 Novembre. Extrait d'une lettre de Beſancon, 
du 28 octobre... Le 24 ſeptembre, le comted: 
Vaux a recu un courier extraordinaire qui Jui a 
apporte des lettres de cachet pour tous meflieurs, 
portant ordre de fe rendre au palais le x5 octebrea 
7 heures du matin. | 

Ce jour, toutes les chambres aſſemblées, k 
comte de Vaux eſt entre, & a notiſié a la com- 


1 
pagnie une defenſe dedeliberer ſur aucun objet. I 
a enſuite fait tranſcrire un nouvel edit qui caſſe les 


deux arretes du parlement. On aſſure qu'il y avoit 
pendant ce temps un paquet ſur le bureau, intitule 


= {x Lettres en blanc, & que ces lettres etoient pour 


ceux qui aurojent propoſe de deliberer ; ce que la 
compagnie ne pouvoit pas faire dans le moment. 
Apres la lecture publique, il a fait diſtribuer a 


chacun de meſſieurs une nouvelle lettre de cachet, 


portant defenſe', non- ſeulement de reſter au palais 
des inſtant de la remiſe de la lettre, mais encore d'y 
rentret avant la St. Martin. Le pere du jeune conſeil- 


ler qui fit un jour eſelandre chez un médecin, eſt 
borti le premier afſez bruſquement, & a ete ſuivi 
avec precipitation de tout le monde; de maniere 
que le comte de Vaux eſt reſtè ſeul avec le premier 
prelident, charge en effet de lui faire les honneurs. 


On s'attend a des ſèances chaudes a la rentree, 


car la compagnie paroit bien montee. 


Novembre. Quoique les remontrances des cures 


| congruiſtes de Provence & de Daupline ne ſoient 
que tictives, ces paſteurs du ſecond ordre ne les 
| deſavoueront pas certainement. Elles ſont datees 
du 31 juillet 1782, & adreſſces a nos ſeigneurs du 
Parlement de Paris, a l occaſion de Venregiſtrement 
qu'il a fait de la declaration du 19 mars 1782, 
aui defend aux cures en general de s'aſſembler. 
Comme cette defenſe paroit avoir ete faite relati- 
vement aux demarches des cures de Provence & 


de Dauphine, ce ſont eux que Pauteur met en 


| cauſe; & comme ils ne 8'etoient reunis que pour - 
| demander l'augmentation de leurs portions con- 


grues, on les appelle congruiſtes. | 
T = T o . k . * IL * ; 
6 Novembre. Le Mariae in extremis, jouè hier 


[2x Italiens, eſt tire des lettres du chevalier 
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d'H ev“ de Fontenelle. Le fonds en eſt ſinguliꝭ. 


rement plat. II s'agit d'un amant qui menace de ſe 
laiſſer mourir de faim, & perſiſte à refuſer toute 
nourriture juſqu'à ce que {i maitreſte ait conſentiz 


 Fepouler. Le valet en fait autant vis-a-vis de la 


ſoubrette. Point d'autre intrigue. Le ſeul coup de 


theatre qu'il y ait conſiſte en un ſecretaire on 


Famant, dont le déſeſpoir n'eſt que feint, a cache 
un pare & du vin pour ſoutenir ſon abſtinence dam 


la nuit; découverte faite par le notaire, lorſqu'il 


cherche du papier & de l'encre pour dreſſer a la 
häte le contrat de mariage. 

Cette fable, tres-mauſſade ſur la ſcene, eſt 
moins bete & moins abſurde dans le roman, parce 


que la femme ne ſe rend qu'au moins apres 4 jours 


de jeùne de l amoureux. Du reſte , le dialogue eſt 


rempli d'une infinite de platitudes, de jeux de 


mots; de quolibets du plus mauvais gotit , & du 
ton le plus ignoble. | 
L'oiſeau perduts retrouve, offre dans les pte. 


mieres ſcenes quelques tableaux naturels, quelques 


details agreables; mais le ſujet eſt trop foible & trop 
niais pour ne pas ennuyer à la fin, & d'ailleurs cell 
toujours le meme cercle dans lequel tournent lei 
auteurs. Cependant le parterre a requ avec beau 
coup d' indulgence cette bagatelle, quoique la pte. 
miere piece eùt di Pindifpoſer. Pour juger de fi 
bonhommie & de {a complaiſance, il ſuffit de citet 
le couplet ſuivant, qu'il a fait repeter deux fois: 
il eſt vrai qu'une moitiè ſifloit , lorſque autre ape 
plaudiſſoit. N 

AIR: M. de Malboroug eſt mort, 


Par le ſoleil brunie, 
Celt ainſi que dans la prairie, 
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| Ta petite Thalie . 
Vous cherche des tableaux. 
Oublie ſes defauts, 
Accueillez ſes pinceaus, 
Meſſieurs, votre prefence , 

Quand vous y joignez Pindulgence, 
Lui met en abondance 
Du foin dans ſes ſabots. 


Novembre. Dans les remontrances des cures , 
ir6s-moderees, très-bien faites, on examine d'abord 
ls nature de leurs aſſemblèes, qui ne ſont nulle- 

ment dans le cas des afſemblees illicites & défen- 
dues par les loix générales du royaume, qui ont 
tonjours eu lieu pour regler en commun leurs affai- 
fes. On analiſe enſuite les arrets du conſeil, rendus 
frequemment dans certains cas particuliers, mais 
| ccordès uniquement à la faveur, aux importunites 
| deseveques , & ſouvent dreſſès par eux. On fait 
voir que ce ſont des injuſtices & non des loix. 
La premiere loi rendue en cette matiere, ſui- 
| vant Pauteur, eſt la declaration du 9 mars dernier, 
| enrepiſtree par le parlement de Paris; il la dif. 
eute, & prouve que fi cette ſage compagnie avoit 
| ev le temps de l'examiner, elle en auroit decou- 
| vert les vices, & n'eùt pas adopte, comme une 
manutention des regles les plus anciennes, une 
| legiſlation toute nouvelle. 5 | 
II refute Pobjedtion cent fois repetee , que les 
tures Pun dioceſe ne font pas corps. Il etablit leur 
droit naturel & civila cet egard , conteſtè ſeule- 
ment par le haut clergè, dont Fentrepriſe conſtante 
eſt de faire diſparoitre tous les droits du ſecond. De 
| un detail de ſes uſurpations, ſoit en les privant 
de fait de celui de ꝰaſſembler inherent a la nature 
H 3 


... ˙wü... . ͥ . ⅛˙ 6ͤ' con; 
* 7 * * 


— — 


1 
« 
A 
5 
= 
# 
* 
< 
ts 
o 
» 
on 
« 
** 
1 
2 
4 
1 
LIP 
{1 
1597 
$3 
17 
[7 
E o 
* 
4 "F 
3 
+38 
mM 
. 
a+ 
1 o 
* 
7 
Gd 
* 
2 
4 
K 
| Ve 
*Y 
= 
* 
+ 


1 J 
i 
»- 
1 
oo 
4 
* 
5.8 


1 


* * 
n 
2 


— . p ‚— — — 


. 


16 de leurs boncklons, foit en les excluant des affeh, 
11 blses du clergé, ſoit en leur interdiſſant le choix 
1 de leurs vicaires , ſoit en leur ôtant la faculte de 
1 deléguer leur pouvoir a tout pretre du dioceſe ap. 
1 pProuvè, ſoit enfin par la ſuppreſſion des ſynodes. 
0 L'orateur termine par exhorter nos ſeigneurs dy 
lt parlement: a mieux defendre les paſteurs opprimeg 
ar les eveques, en leur procurant une ſituation 
. | 865-6 „en portant leurs beſoins au pied do 
0 tròne, en obtenant une re partition plus equitable 
bl des biens ecclèſiaſtiques „ qui faffe diſparoitre l 
diſproportion inouie qui met toute Topulence d'un 
e0te& preſque Vindigence de Pautre. | 

7 Novembre. Depuis le mardi 29 octobre excluf 
vement „il n'y a pas eu d'opëra; ce qui n'a entraing 
la ceſſation que de deux reprëſentations le jour de 

la touſſaint, ou les ſpectacles vaquent neceſſaire- 
ment, tombant cette annee un vendredi. On a 
employe ce temps a la prolongation du theatre, 

& 'on a travaille avec tant d'activitè qu'on recom- 
mence a jouer demain, On donnera deux repre« 
Tentations extraordinaires pour dedommager les 
locataires des loges a l'annèe. 

Des connoiſſeurs , qui ont vu la ſalle depuis fon 
ehangement, ctaignent bien que le pubte n'en 
ſoit pas content. 

8 Novembre. On ne ceſſe des entretenit du defal. 
tre de Ia maiſon de Rohan. On aſſure que Mad. la 
princeſſe de Marſan 8'execute , ſe met en couvent 
& conſacre la plus grande partie de ſes revenus i 
ſoutenir Phonnevr de ſa maiſon, &il eſt poſſibie. 

On decouvre auſſi chaque j jour de nouvelles infa. 
mies du prince de Guemence. Depuis la guerre il 
avoit des recruteurs d'argent? a Breſt & dans tous les 
Ports de > Pour ſeduire * pauvres mates 
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fait quelque benefice ſur leurs pacotilles; ils les 


eblouiſſoient par Papparence d'un placement avan- 


tageux, & accaparoient ainſi tout leur argent. On 
pretend qu'on a meme fait paſſer des fonds en 
Bretagne pour appaiſer les premieres clameurs. 


9 Novembre. M. Vabbe Royou ayant pu ſe faire 
entendre d'un prince trop judicieux pour le con- 


damner irrè vocablement, ſans avoir recu la juſtifi- 
cation de Paccuſe, a detruit pleinement les imputa- 


tions dont on le chargeoit, a prouve qu'on avoit- 


ſurpris la religion de S. A. R. par un faux expoſe, 
en tranſpoſant, en interpolant , en denaturant les 
paſſages de ſes extraits. Les defenſes font leyees en 
conſequence, & le journal continue. 

g Novembre. L'elephant de la menagerie du roi 
eſt mort ſur la fin de ſeptembre dernier, age de 
onze ans, C'eſt une epoque memorable dans VhiCſ. 


| toire naturelle L'académie des ſciences , qui mal- 


heureuſement etoit alors en vacance, n'a pu s'occu- 
per auſſi promptement qu'elle Pauroit fait de Pexa- 


men de cet animal, dont Feſpece eſt en general fi 


admirable par une intelligence prodigieuſe, par 
une adrefle ſinguliere & par des ſentiments mul 
tiplies d'attachement & de reconnoiſſance. Louis 
X VI aimoit beaucoup celui-ct. 


9 Novembre. Lelephant que vient de perdre la 


menagerie Etoit un de ceux vus a la foire, & avoit 
ete achete 3000 liv. pour le roi, il y a 6 à ? ans. 
Il a peri par imprudence en voulant boire od 
plutòt ſe baigner dans un des canaux dv parc. En 


abſence de Pacademie,il a ètè envoye au jardin du 


roi. M. Daubenton le jeune, & M. Mertrud , de- 

monſtrateur royal d anatomie, ſe ſont empreſſes de 

prendre toutes les} jimeſures neceſſaires pour fixer 
ES —_ 


jots & autres marins revenant de la courſe ou ayaſſt 
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zn variablement les points les plus importants de 
Thiſtoire naturelle de Pelephant, tant des parties 
#xqterieures qu intérieures. | 

Le poids total a ete evalue apres de cing millierg; 
fa pcau ſeule peſoit plus de 700 Jiv. „& ſa teæte % 
Paree environ 500 liv. , quoiqu'elle ne fut pas 
chargeèe de groſſes defenſes cet animal n'ayant 
guerre que la moitié de fon age d'accroiſſement, 
kxe par M. de Buffon a 30 ans: Von fe propoſe 
d'empailler la peau & de fixer avec artle volume, 
les formes & le ſite de toutes les parties de cet ani. 
mal par une charpente de fer garnie & recouverte 


de la peau preparee , avec toutes les parties oſſeu. 


ſes de la tete- 

Cet evenement rappelle la mort de relephant de 
Louis XIV en 1681, dont la mort fut annoncee 
par un coarier a Vacademie des ſciences , - invitee 
a venir en faire la diſſection ; ce qui eut lieu dans 
le palais du roi & en preſence de S. M. 

On trouve Thiſtoire de cette celebre diſſection 
dans les memoires de l'acedemie des ſciences. 

10 Novembre. Tout le monde n'eſt pas content 
du changement fait a Popera. Il en reſulte une aug 
mentation de 5 loges de plus de chaque cote de 


 Pavant-ſcene, Tune banquette a Vamphitheatre & 


de deux rangs au parterre. On a prolonge de 21 
pieds le mur du fond du theatre par Pun de ſes co · 
tes ; mais Pavant-ſcene ſe trouvant reculee ainſi, 
pluſieurs loges anciennes s'en reſſentent, devien- 
nent preſque nulles & les proprictaires ſe plaignent, 

10 Novembre. On diloit ces jours-ci chez la ma- 
rechale de Luxembourg „que la banqueroute du 
prince de Guemenee etoit une banqueroute, de 
ſouverain: oui, s'écria-t- elle; mais il faut eſperer 
que ce ſera le dernier acte de ſouverainets que fera 
la maiſon de Rohan. 
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Toute la haute nobleſſe en general reſt pas 
fichee de cet evenement „ qui humilie les 
Rohans, dont les pretentions & la hauteur lui 
deplaiſoient infiniment. 

11 Novembre, Les comediens Francois doiyent 
jouer inceſſamment les Amis rivauæ, petite piece 
nouvelle en un acte & en vers. Elle eſt de mon- 
fieur Forgeot, quia deja donne au theatre italien, 
en1780, une comedie intitulce les deux Oncles, 
attribuse mal-a-propos a un baron d'Eftate, & 
dont il s'avoue aujourd' hui le pere, quoique ſor 
nom Tait pas encore cte mis dans Valmanach des 
ſpectacles, 

12 Novembre. Relation de la Seance publique 
de Pacademie royale des inſcriptions && belles- 
lettres,tenue aujourd'/11u pour la rentrce d apres 


E la ſuint Martin 


On a d'abord fait Pannonce du prix que Pacade= 
mie doit decerner a paques 1784. Le ſvjet eſt de 
determiner [influence des loiæ maritimes des 
Rlodicns fur la marine des Grecs & des Romains, 
&& {influence de la marine ſur la puiſſunce de ces 
peuples On voit que cette queſtion eſt relative 
aux evenements preſents , peut du moins en 
amener une ſuite d'autres qui, moins eloignes 
de notre temps, deviendront encore plus directs 
& plus ſenſibles. N ; 
Apres cette annonce, M. Dupuy, le ſecretaire de 

ta compagnie, a lu beloge du comte de Maurepas, de 
ſa compoſition. Faute de diligence, il avoit une 
tache d autant plus difficile à remplir , que le ſecre- 
taire de Pacademie des ſciences qui Pavoit prime, 
a pour ce genre d'cloquence un talent infiniment 
ſupcrieur , & qu'il avoit ſur-rout excelle en ce 


meme ſujet, M. Dupuy s'eſt donc retranchè à un 
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fimple hiſtorique des faits , & a evite autant quiil a 
pu de developper ceux ou avoit brille ſon rival. 
I }eſt beaucoup etendu ſur Panciennete de la 
famille des Phelypeaux , ſur les differents chefs 
qui Pontilluſtree ; digreſſion peu ſuſceptible de eri. 
tique ou de philoſophie, & qu'avoit par cette raiſon 
fans doute neglige le marquis de Condorcet. En 
Jouant le ſecretaire d'etat au departement de Paris, 
d'avoir fait fermer le trop fameux hocel de Soiſſons, 
il n'a pas fait une peintdre aſſez energique de ce 
ſejour d'horrreurs , de cet enfer anticipè, dont 
nos maiſons de jeu actuelles, nos tripots mel. 
quins, quoique non moins funeſtes par leur mul. 
tiplicite, ne {ont qu'une foible emanation, Il a 
gliffe ſur le rappel du parlement, ſur Vorigine de 
la guerre preſente, & a craint de $expliquer trop 
ouvertement fur ces matieres delicates. = 
M. Dupuy craignoit moins la concurrence dans 
les details relatifs a Pacademie des belles. lettres; 
apparemment que la vie de ſon heros lui en four. 
niſſoit peu. Il n'a parlè que de ſa rèception, & de 
la joie que le comte de Maurepas lui temoigna de 
ſe revoir dans fon ſein, lorſqu'il. fut rappelle au 
miniſtere. Il n'a fait meme aucune mention des 
petits ouvrages attribues a ce miniſtre, & qui, 
quoique par leur futilite peu analogues aux tra. 
vaux de la compagnie, Pen rapprochoient cepen- 
dant plus que quantite d'autres honoraires ſans 
aucun talent ni merite perſonnel. _ | 
Au reſte, ſi le ſecretaire de Vacademie des inſ. 
eriptions ne pouvoit eſperer de briller après celui 
de académie des ſciences, il doit fe feliciter du 
moins de s'étre fait ecouter encore, de navoir 
point ennuye, d'avoir meme paru court, & furs 
tout de ce que les connoiſſeurs. ont trouye cette 
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fois moins de petiteſſe dans fes idges & plus de 
nobleſſe dans ſon ſtyle. 

Cette lecture a ete ſuivie de celle un memoire 
de N. Dacier, intitule : Recherches ſur Puſage 
objerveen France, gnand les rois ont acquis des 
fefs dans la mouvance de leurs ſujets.L'auteur ſuit 
la trace de cet uſage depuis la premiere reunion 
connue d'un arriere-fief a la couronne, juſqu' au 
regne de Louis XIV; il fait voir combien la fa- 
cultè indefinie qu'ayoient nos rois d' etendre leur 
domaine, & de devenirles vaſſaux de leurs propres 
ſujets, a contribue a Paccroiflement de leur prero- 
gative & a la deſtruction de la puiſſance feodale ,, 
dont toutes les pertes tournoient au profit de lau- 
torite royale. Il falloit fans doute un auſſi grand 
motif pour les determiner dans les commencements 

aux actes humiliants qu'exigeoient ces acquiſitions. 
Il et vrai que jamais ils n'ont rendu Thommage 
eax-memes;mais ils envoyoient des repreſentants, 
porteurs de lettres d'excuſe; celles-ci n'eurent lieu 
que dans le principe, & furent bientot ſupprimees; 
mais la formalite eſt reſtee , foit dela maniere ci- 
deſſus ſoit par ceux auxquels ils les louoient, 
revendojent, concedoient, ou avec qui ils les 
echangeoient. De toute maniere leur but etoit 
rempli K ils ſont ainſi parvenus inſenſiblement. 
anavoir plus de reſiſtance? à craindre contre leurs 
empiètements, & à rompre tout equilibre. | 

Labbé Arnaud a lu enſuite un memoire ſur les 
inſcriptions & leur utilitè Il a commence par faire 
connoitre les hommes qui ſe livrerent les premiers 
a la recherche des monuments de Pantiquite; de la 
il a palſe aux monuments meme; il a expoſe tous 
les avantages que la littérature a retires de Petude: 
des inſcriptions, Pour mieux faire valoir ſon travaił 
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& eter plus de mouvement & de chalenr dne 
diſcution auſſi froide, cet academicien , naturel. 
lement charlatan, a ſuppoſe que bien des gens 1 
donnoient la preference aux medailles ſur celles. : 
Ss, ci. De là un vaſte & long developpement dumerite 
1 ſuperieur des inſcriptions, que perſonne ne contel. 

Kt te, mais qui amene le point capital & ſecret ouilen 
"4 94 vouloit venir. Il propoſe, vu leur importance & 
AY: la neceſlite de les defendre contre les injures du 
temps, ainſi que les medailles, de choiſir un lieu 

on Jon les raſſembleroit ſous Pinſpection d'une 
compagnie ſavante; & l'on ſent que ce ne peut 
guereetre que Pacademie des belles-lettres. On ne 

ſait 6 cette inſinuation aete concertee avec le mi- 
niſtere; mais au cas on l' tabliſſement ſe formeroit, 

ſans doute Vauteur du projet ne ſeroit pas oubliè & 

y ſeroit avantageuſement colloque. Quoi qu'il en 
ſoit, il eſt tres-digne d'y preſider par ſa connoif 
noiſſance des langues, par ſon activité, a ſon 
intelligence & {on induftrie. 

L'abbe Arnaud a termine ſon memoire par un 
morceau ſur Perudition , ou , apres avoir parle de 
Fuſage qu'on doit en faire "3 il Pa vengee du me- 

ris ou depuis quelque temps on ſemble avoir pris 
a tache de la faire tomber. | | 

Apres cette lecture, M. Deſormeaux a fait celle 
de ſon cinquieme memoire ſur la Nobleſſe Fran- 
Foiſe. llSeſtattache dans cette diſſertation a faire 
connoitre Fetat de cet ordre illuſtre, ſon pouvoir & 
fon influence ſous le regne de St, Louis. Ila repre- 

ſentè ce prince ſuperieur a ſon liecle, luttant preſ- 
que toujours contre les prejuges & les abus, cher. 
chant à ſubſtituer à des coutumes barbares & abſur- 
des, une legiſlation imple, fixe & equitable, prote= 
geant les droits de la nobleſſe contre les pretentiond 
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dau clerge, & les droits de celui. ci contre celles de 


la nobleſſe, & empechant ſur. tout ces deux ordres 
de tourmenter & d'opprimer le peuple. Il prouve 
enfin, que le vœu le plus ardent de ce bon roi & le 
but de ſa politique, etoient le bonheur du peuple, 
qu'il regardoit comme la portion de ſes ſujets la 
plus nombreuſe, la plus pauvre & la plus utile. 

Le avant academicien $'accorde fi fort dans ſa 
maniere de penſer fur le compte de St. Louis 
ave: le panegyriſte dernier de ce roi, Pabbe de 
Boulogne, que fon memoire ne ſemble qu'un 


commentaire du magniſique eloge de Porateur 


chrétien en cette partie; & ce concert qui n'eſt 
ſürement pas arrange. ne fait que donner plus 
de relief auxrſublimes beautes de ce diſcours, par 
la yeracite de Phiſtoire qui doit en faire la baſe. 

La ſeance a ete terminee par la declamation de 
k huitieme Nemeenne de Pindare pour Dinias, fils 
de Meges, vainqueura la courſe de Stade, que 
M. de Vauvilliers a traduite en proſe. Ces odes tis 
rojent leur nom des jeux Nemeens, inftitues en 
Phonneur d'Hercule , vainqueur du fameux lion de 
la foret de Nemee. On a entendu avec plaiſir la tra- 
duction de Pacademicien , qui a parfaitement bien 
fail: le genre de ſon auteur. On y a trouve de la 
force, de la nobleſſe, du ſentiment , & moins de 
ces ecarts extravagants qu'on reproche au poete 
Grec Quoique l'heure de la cl6ture de Paſfemblee 
et ſonnè avant la fin de cette lecture, par une in- 
dulgence rare . le préſident a permis a M. de Vau- 
villiers de continuer juſqu'au bout; mais il n'a pu 
faire part au public de ſes notes & de fon com- 
mentaire ſur cette Nemeenne  — 

12 Novembre. En ce temps de guerre on ſent; 
tlus que jamais la necellite d'augmentes en France, 
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rer tops les moyens poſſibles, la recolte du falpt. 
tre, qui fait la baſe de la poudre a canon; fa rarete 
oblige les ſalpetriers de redoubler les fouilles deja 
tres-genantes qu'ils ſont autorifes de faire chez les 
particuliers; vexation dont la bienfaiſance du rot 
voudroit delivrer ſes ſujets. 

En conſequence, des 1775 Pacademie des folon- 
ces avoit ete autoriſee de propoſer un prix de 
4000 liy. ſur cet objet. Il devoit Etre proclame a 
la ſeance publique de paques 1778. 

Les memoires adreſſes a ce premier concours & 
qui etoient en tres-grand nombre , firent connoitre 
que le delai accepte etoit trop court, relativement 
à importance du fujet & à la nature des expe. 
riences qu'il exigeboit, & le prix trop modique , 
pour dedommagyer les concurrents des depenſes 
neceſlaires, afin de remplir complettement les 
Intentions dn gouvernement. 

Lacademie differa donc la proclamation du 
prix, & en fixa Pepoque a la St. Martin 1782. En 
meme temps elle fit des repreſentatious a S. M. 
qui voulut bien augmenter le prix, porte a 8000 l., 
& accorder en outre une fomme de 4000 liv. pour 
Etre diſtribuee en un ou pluſieurs acceſſit , ſuivant 
le nombre des memoires qui pourroient avoir droit 
à des recompenſes, & ſuivant Petendue des de. 
penſes utiles qui paroitroient avoir ete faites pat 
les concurrents, relativement aux prix. 

Ces nouvelles diſpoſitions ont produit leffet 
avantageux que Paca: Jemie devoit en attendre, & 
elle a requ une foule de memoires, dont le grand 
nombre lui a paru digne detre recueilli. Ceſt 
dans la ſeance publique de demain 13 que la pro- 
clamation du prix & des acceſſit aura lieu. 


13 Novemb, La petite comedie des Amis riuaua 
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repriſentde avjourd hui pour la premiere fois, a td 
tres. bien jouce & fort applaudie. Elle a paru d'un jolt 
comique, & d'un meilleur ton que les deux Oncles. 

13 Novembre. Relation de la ſeance de Pacades 
mie royale des ſciences, tenue aujourd hui mercre- 
di pour ſa rentree publique d'apres la t Martin. 

Une merveille toujours ſubſiſtante & toujours 
incroyable, c'eſt Pempreſſement des auditeurs a ſe 
rendre en foule aux aſſemblees publiques de l'aca- 
demie royale des ſciences, le plus ſouvent denuees 
Ginteret , remplies d'ennui & certainement inin- 
telligibles pour le grand nombre. En effet, ſi les 
membres des diverſes claſſes entre leſquelles eſt 
partagce la compagnie ne s' entendent ſouvent pas 
feſpectivement, ſi Vanatomiſte parle une langue 
etrangere au geometre, le chymiſte a Paſtro- 
nome, & ainſi tour-a-tour , comment ſerojent. 
ils plus 4 portee de la multitude ? La premiere 
cauſe de cette affluence extraordinaire & pèriodi- 
que,eſt que la plupart des academiciens, etant pro- 
fe{feurs dans quelque partie de doctrine, chacun 
deux entraine ſes eleves apres lui, ce qui forme: 
deja une maſſe impoſante d' aſpirants a la porte, 
ſpectacle ſuffiſant pour en entrainer bientot une 
plus grande. La ſeconde, c'eſt Padreſle, la char. 
latanerie des chefs, qui ſavent qu'il ſuffit pour 
accroitre le defir d'entrer dans un lieu, d'en rendre 


Pacces difficile. C'eſt ainſi que M. le marquis de 
9 * 1 0 * 
Condorcet, ſecretaire de Pacademie des ſciences en 


fonction, ſur qui roule la manutention de ces ſortes. 
de fetes ſavantes, digne diſcipline de M.Dalembert, 
a comme lui multiplie les obftacles. Tout rècem- 
ment, afin de mettre meſſieurs plus a Vaiſe & de 

edoubler la curioſite, il a imagine de poſer des 
Patrieres poſtiches dans Pintérieur de la ſalle, qui 
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dnt confidérablement gene aujourd'hui & fait 


preſque etouffer pluſieurs perſonnes; anecdote qui 
ne manquera pas d' etre citèe Pannee prochaine, & 


de produire un concours plus immenſe. Par une 


autre innovation, plus efficace encore, il a invite 


beaucoup de jolies femmes, comme parentes ou 


amies des defunts qu'il avoit a celebrer, a venir 


Fentendre ; le peu de Virtuoſes femelles qui aſſiſ. 
toient juſques. là a ces aſfemblees, etojent releguees 
& enterrees en quelque forte dans des tribunes 
obſcures.Cette fois,ſous pretexte deles placer plus 
commodement.,il les a fait deſcendre & les a arran. 
gees parmi les auditeurs en forme d'amphithèatre, 


derriete les academiciens, ce qui a produit le 
cConttaſte piquant des fleurs, des chapeaux, des 
pompons du ſexe avec le ſcalpel, le telefcope & 


la cornue. En effet, M. Portal a lu un memoire 
d' anatomie ſtir des morts ſubites , cauſees par la 
rupture duventricule gauche du cæur; M le Mon- 
nier , un m2moire d'aſtronomie ſur les eclinſes de 
vleil, avec des reflexions fur Pathmoſphere de la 
{une, & M. de Milly, un troifieme ſur une nouvelle 
methode de faire Panalyſe des ſubſlances veoetas 
tes : tous aſlez concis heureuſement, n'apprenant 
rien aux profanes, & ne meritant aucun detail, 
M. Lavoiſier avoit prepare un memoire ſtr les 
effets gun feu anime par Pair vital ou Pair de. 
plilogiſtiquè produit ſir les pierres precieuſes; 
mais M. le duc d'Ayen, le preſident de Pailemblee, 
Payant prie, s'il n'etoit point fort attachè a cette 
lecture, de s'en diſpenſer, il en a fait le ſacrifice, & 
a laiff- tove le, reſte de la feance au marquis de 
Condorcet , qui la tres- bien rempli, ſauf quelques 
minutes que lui a derobe M. de la Lande, peur 
faire part au public de la note ſuivante. Il a dit; 


* 
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* ' obſerration du paſſage de Mercure fur le tb. 


jeil, annonce & attendu avec impatience, a éëtè 


faite le 12 par tous les aſtronomes de Paris. On a 
commence à appercevoir Mercure à 2 h. 58 m., & 
on a perdu de vue a 4 h. 20 m.; mais les attouches 


ments interieurs des bords de Mercure & du ſoleil 


ſont arrivès à 3 h. 4 m. 40 ſec., & à 4 h. 17 m. zo ſec. 
en prenant un milieu entre diverſes obſervations, 
Les vapeurs & Pabaiſſement du ſoleil rendoient les 


bords irreguliers & mal termines ; en ſorte que l'on 


trouve des differences ſenſibles entre les divers ob- 
ſervateurs. M le Monnier obſervoit chez lui dans 
|: rue Saint-Honore; M Caſſini & M. le Gentil, 
à Pobſervatoire royal; M. le duc d'Ayen & Mo 
Mechain, à Vhotel de Noailles; M. Meſſier, a 
Thôtel de Cluny; M. de la Lande, au college de 
Louis le Grand; M. Dagelet, a Pecole militaire; 
M. Pabbe Marie, M. Megnie & M. le Gendre, 
au college Mazarin; M. Cagnoli, dans un nou» 
vel obſervatoire qu'il a fait conſtruire rue de Ri- 
chelieu. Le ciel qui etoit couvert depuis pluſieurs 


jours, s'eſt eclairci la veille, & a comble les 


yeux de tous les obſervateurs 

Avant de proceder à la lecture des trois eloges 
qu'il avoit à publier, M. le Marquis de Condorcet 
a commence par rendre compte du prix extraordi- 
naire dont le ſujet etoit la queſtion ſuivante: 
Trouver les moyens les plus: prompts & les plus 


economiques de procurer en France une Produce 


tion & une recolte de ſalpëtre plus abondantes 


que celles qiᷣ on obtient preſentement, & ſUre 


tout qui puiſſent diſpenſer des recherches que les 
falpetriers ont le droit de faire chez les particu- 
liers. C'eſt M. Touvenel, docteur en medecine, 
allocie regnicole de la ſociete royale de medecine , 
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zui a remports le prix de 8000 liv. par un mz. 


moire dont le ſecretaire a donnè une analyſe ſuc. 
cinte & claire, dans lequel Vacademie n'a pu ſe 
refuſer de voir une ſuperiorite bien decidee ſur 


tous les autres concurrents. 


Des 4000 livres a diſtribuer comme acceſſit t; 
M. Lorgna , colonel des ingenieurs au ſervice de 


th republique de Veniſe, directeur de Vecole mili. 


taire a Verone, membre des academies des ſciences 
de Petersbourg , de Berlin, de Turin, de Rologne, 
padoue, Manteue, Sienne , &c. & correÞþondant 
de Pacademie royale des ſciences de Paris, a ob. 
tenu 1200 liv. MM. de Cherand, inſpecteur des 
poudres & ſalpetres dans les provinces de Franche. 


Comte & de Breſſe, & Gavinel , ont eu 1200 liy, 


auſſi a partager pour un memoire fait en commun. 
Une ſomme de $00 a encore été accordee a la 


piece d'un M. J. B. de Beuni, médecin a Anvers, 


de Pacademie imperiale des arts & belles-lettres de 
Bruxelles, & pareille ſomme a une derniere , dont 


Pauteur eft reſte anonyme. 


Toutes ces annonces faites, M. de Condorteta 
commence par Peloge de M. Danville , le premier 
geographe du ſiecle. Son goùt pour cette ſcience 
ſe manifeſta des le college. En lifant les auteurs 
anciens, il s occupoit a deſſiner les cartes des pays 
dont ils parloient, à y placer les villes, les champs 
de bataille, ay tracer la marche des genéraux. A 
Page de 22 ans, il obtint un brevet de geographe, 
quoiqu il eat pas voyage, qu'il ſiit tres-peu de 


| gcomctrie & moins encore d'aſtronomie. Par ſon 


ſeul genie il ſuppleoit a ſes connoiſſances, & de- 
crivoit un pays qu'il n'avoit jamais vu, de ma: 
niere à etonner ceux qui le parcouroient , ſes cartes 


la main. Il ravoit pas moins de ſagacits pour 
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 d{truire, que pour deconvrir ou rectifier. Il a Faly 
diſpareitre une foule de royaumes,de fleuves, d'iſſes 


qu'avoient enfante Vignorance , la mauvaiſe foi, 


ou [imagination romaneſque de ſes predeceſſeurs, 


Il 6toit tres. laborieux & a travaille pendant près de 
60 ans 15 heures par jour. II avoit raſſemblè avec 
ſoin une immenſe collection de cartes, trefor pre. 
cieux dont le roi fit Pacquilition,en lui laiſſant cette 
jouiſſance pour le reſte de ſa vie. Malgre fa ſante 
delicate & ſes occupations continues , elle a ete 
fort longue, & il a pouſſè fa carriere juſqu'a 85 ans. 
Il eft mort dans une forte denfance , apiès avoir 
employe ſes derniers ſoins à mettre dans ſes pore 
te-feuilles Pordre nèceſſaire on il vouloit les laiſſer. 

Une choſe qui diſtingue ſpecialement le talent 
de M. de Condorcet, c'eſt la varicte qu il met dans 


ſes eloges. On a ete plus a portee den juger durant 


cette ſeance, on il en a lu trois. Cependant il faut 
tout dire, & ils etoient CUX-Memes tres-diverſifies 


par les ſujets. Apres avoir fait ſentir tous les avan- 


tages de la geographie dans le premier, il geſt 
etendu dans le ſecond fur la ſcience du medecin. 


Il s'agiſſoĩt du docteur Tronchin, dont nous avons 


deja rapporte quelques traits de la vie, quelques 
principes de ſa doctrine. Une anecdote que nous 


ignorions, C'eſt la faveur rare de ſon admiſſion a 


Facademie , dont il etoit exclu de droit par les 
circonſtances. En effet, comme proteſtant il ne 


. pouvoit etre requ au rang des academiciens ordi- 


naires; comme attache a M. le duc d*Orleans, il 


ravoit pas de qualite pour etre claſſe parmi les 


aflocies. etrangers : cependant le deſir de la com- 
pagnie de le poſſèder dans ſon ſein, fit paſſer par 
deſſus la regle, & il fut regu en 1778. 

Outre le ſervice que Tronchin a rendu alaF rance 
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en y inttoduiſant Vinoculation , elle ful a autres 


obligations: celle d'avoir introduit un nouveau 
ſyſteme de traitement pour la petite, verole, pat le 
regime rafraichiſſant ſubſtitue au regime echauf. 
fant ; celle d'avoir rendu Pair aux malades qu'on 
etouffoit en les renfermant dans leur propre 
athmoſphere empeſte ; d'avoir perſuade aux fem. 
mes de faire Pexercice pour leur ſante & la con- 
ſervation de leurs charmes , par cette methode 
uſirce aujourd'hui chez nos plus grandes dames de 
ſe gromener a pied le matin, un baton a la main, 
ce qu'elles appellent Tronchiner ; enfin, d'avoir 


achevè par ſes conſeils de gagner ſur les meres ce 
que Rouſſeau leur avoit deja perſuade par ſon Elo. 


quence, de nourrir leurs enfants; pratique egale. 
ment conforme à la morale & à la médecine. Au 
reſte, ce grand homme en médecine avoit peu d'i in. 
vention; & s'il y a fait des revolutions, oa ete 
moins comme createur „que comme obſervateur 
qui profite des verites connues , qui les rajeunit, 
les fait germer & les remet en vigueur. II a 
* point crit. 

- Rouſſeau avoit ete fort lie avec ce m<decin, 
puis Pavoit decrie: il avoit appelle tour - a- tour 
mon ami Tronchin & le jongieur Tronchin , cita- 


tion rapportee a regret par l'hiſtorien, & ſur la. 


quelle il a brife promptement; il Leſt, gu con- 
traire, etendu avec complaiſance ſur Tamitie dont 
Voltaire honoroit le defunt, & qui apres avoir 
Eprouve quelques legers nuages, $etoit fortifi 
plus que jamais juſqu au tombeau. 
M. de Montigni etoit le troiſieme confrere que 

le ſectetaire avoit a celebrer. Celui-ci etoit de la 
claſſe de mechanique. Son goũt pour les arts s'étoit 


wanifeſtè des Venfance.$'etant calle lajambeal'ags 
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de 10 ans on le trouva occupe a examiner les pieces 
de ſa montre qu'il avoit demontee avec beaucoup 
dadrefſe; on lui demanda quel etoit ſon deſſein: 
Paivouluvoir ſon ame, rèpondit il. Cependant il 


a peu travaille ; il Feſt contente de prouver qu'il 


avoit aſſcz de talent pour faire des decouvertes, & 
aprefere de faire valoir celles des autres. Sa fortune 
& ſes entours lui procurerent une place de com- 
miſſaire du conſeil;il etoit deja treſorier de France. 
Dans ſa nouvelle dignite il donna de la vie & du 
mouvement au commerce. Nos manufactures lui 
ſont redevables de pluſieurs etoffes, dont la fabri- 
cation n'etoit connue que de celles d'Angleterre, 
I'auteur de ce panegyrique a fait valoir la mo- 


deèration du defunt, qui ſe trouvant en concurrence 


— 


avec M. Dalembert pour le titre de penfionnaire 
ſurnumeraire , lui ceda la preference , quoiqu' il 
füt ſon ancien, & reconnut Tinferiorite de ſon 
merite, 1 | 

M. de Condorcet parle rarement du trèpas & de 
la fortune de ſes heros. Il a affectè de vanter la 
mort de celui-ci, & d' exalter la ſageſſe avec laquelle 
il avoit adminiſtrè ſes affaires en tres-bon etat. II 
avoit, a-t- il ajoute , cet ordte {i precieux aux 
hommes d'une probite ſcrupuleuſe: ils ſavent que 
c'c{t le ſeul moyen infaillible de ne pas $'expoſer au 
malh eur & au crime de manquer a leurs engage- 
ments; crime d' autant plus honteux, qu'il reſte 
preſque toujours impuni, & qu'il eſt ſouvent trop 
facile à ceux qui le commettent de ſe ſouſtraire aux 
loix ou de les ſurprendre en fa faveur. Cette phraſe 
ſatirique, relative aux circonſtances & à la ban- 
queroute du prince de Guemenee , a étè extrẽme- 
ment applaudie. C toit une vengeance toute natu- 
relle que prenoiemt ainſi tant de ſavants & de gens 
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fle lettres preſents, dupes de leur conflance dank 
ce grand ſeigneur. 
On ne peut mieux finir la notice de ces cloges | 
que par celui d' une dame de dictinction preſente , 
qui $'ecrioit en s'en allant: ſi fetvis homme, & de 
Pacademie, Videe d'etre loue par M. le marquis de 
Condorcet me ſeroit une conſolation? a ma der. 
niere heure. 
14 Novembre. Si nous eorichifſons les theatres 
Etrangers de nos principaux ſujets dans les divers 
genres, mais principalement dans la danſe, ceux-ci 
nous en envoient aufli de dignes de notre admira- 
tion; C'eſt un echange mutuel de talents qui ne 
peut tendre qu'a la perfection de Part. | 
On parle depuis quelques jours d'une demoiſelle 
Bacelli, premiere danſeuſe de Popera de Londres, 
venue a Paris, & qui doit debuter au notre demain 
dans le ballet du ſecond acte d'Electre Son nom 
Pannonce italienne. Elle eſt telle en effet, & ſœur 
de la charmante actrice qui a fait pendant ſi long- 
temps les delices du theatre rival des Francois, ſous 
Je nom & dans les roles d Argentine, | 
Au reſte, elle devient meme en quelque forte 
Pouvrage de la France, car on ajoute qu'elle a les 
plus grandes obligations a M. Gardel le jeune, qui, 
depuis un an, Seſt fait un plaiſir de l'aider de ſes 
conſeils & de ſon experience, | 
15 Novembre, Pour mieux faire ſentir au oublic 
avantage du prolongement du theatre, on a com- 
mence par Caſtor & Pollux a reprendre le cours 
des repreſentations. En effet, lorſqu'on eſt en face, 
on juge que le developpement des grouppes, la 
degradation des plans & les effets de la perſpective 
| $'y font beaucoup mieux ſentir. Mais le peu d'ac- 
Gord des nouvelles loges avec les anciennes deplait 
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aux gens difficiles, & en general tout ce qui eſi 
ajoute apres coup , rompant Punite generale ns 


peut ſatisfaire les yeux du critique. 


Du reſte, on juge encore mieux par cet arranges 
ment qu'on ne ſonge pas a retablir de {i-tdt une 
nouvelle ſalle, & que celle-ci ſubſiſtera bien long- 
temps dant cet Etat. 

15 Novembre, Par une reunion de confiance 
fort rare & tres-facheuſe pour les individus qui 
Pont eue, il ſe trouve une foule d'ex-jeſuites com- 
pris dans la banqueroute du prince de Guemenee : 
on en compte deja quinze ou ſeize de connus. 

16 Novembre. C'eſt dans le ballet du ſecond 
acte d'Electre, ſur un air de M Sacchini, que 
Mlle. Baccelli a debute hier. On ne peut nier 
que ce ne ſoit une tres-agreable danſeuſe , qui 
reunit a une taille bien priſe, de la vigueur & 
une execution brillante; mais etant abſolument 
dans le meme genre de Mlle. Dupre, qui a paru 


il y a quelques mois, & qui a deja beaucoup 


de partiſans, elle a cauſe moins d'admiration, 


ſur-tout par le tour de force avec lequel elle re- 


tombe , ſe tient & pirouette ſur l'orteil, ſans rien 
perdre de ſa nobleſſe & de la grace de ſon role, 
en ce que la premiere Vexecute auſſi. 

17 Novembre. On eft inonde de plus en plus 
d'annonces des fondateurs de Muſees, qui four- 


millent depuis deux mois: le fieur de la Blan- 


cherie, le premier de tous ces charlatans litté- 
raires, s' eſt fait proner ſans relache dans toutes 
les gazettes etrangeres & nationales. C'eſt aujour- 
d'hui le ſieur Pilatre de Rozier, s'intitulant in- 
tendant des cabinets de phyſique , de chymie & 
&hijtoire naturelle de Monſi 7eur, en ſon palais 


Ikixembourg » attache au ſervice de Madame 
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membre de plufe eurs academies nationales e 
cbrangeres, qui vante fon premier Mulce, auto- 
ile par le gouvernement. 

Il repand un nouveau proſpedus ow il fait voir 
la ſuperiorite de ſon inſticution , qui procure tou 
les moyens capables de reunir Pexperience a la 
theorie, on amateur & le ſavant pourront donnee 
une libre carriere a leur imagination, & rectifier 


leurs idees par la manipulation. 


En effet, ils auront en ce lieu, & des livres, & 
des machines, & des profeſſeurs; : ils pourront en 
tout temps, chaque jour, a toute heure , faire 


uſage des uns, conſulter les autres. 


II apprend que non-ſeulement il a le ſuffrage 
des princes de la maiſon royale, des miniſtres, 
des favants de toutes les claſſes; mais qu'il recoit 
des ſecours des magnifiques cabinets de obſer. 


vatoire-royal, de Tecole-royale vétérinaire, de 


ceux de quelques particuliers, & ſur- tout du 
ſuperbe cabinet de M. Sue, Tun des profeſſeuts 


pour l'anatomie. 


Enfin, M. Pabbe Cordier de St Firmin, createur 
du Mi; 2 littèraire, qui ne peut prendre encore 
un vol auſſi haut, n'ayant point de protecteurs 
auſſi auguſtes, aul puiſſants, auſſi declares , ſe 
contente d'inviter les paſſants a entrer dans le 
ſien qu'il a fait batir a neuf, qui doit ſe rouvrit 
le jeudi 21 de ce mois, & qui, par le concours 


de pluſieurs jolies femmes, d'une muſique en- 


chantereſſe, de poëtes aimables, d'orateurs elo. 
quents, doit en effet Pemporter ſur les autres, 
tout ſcientifiques, & tres. ennuyeux conſẽ quem. 
ment. 

17 Novembre. Extrait d'une lettre de Bour- 


deaux, du 12 Novembre... M. le comte d'Eſtaing, 
| attendu 
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atiendu ici depuis pluſieurs jours, vient enfin d'y 


arriver, jeudi 7 au ſoir: la foule pour aller au de- 


vant de lui, etoit auſſi conſiderable que celle 
gu'attira l'empereur, le jour de ſa deſcente en 
cette ville, & il a penſe étre etouffe comme cette 
majeſte, II ne put gagner le carroſſe que M. de 


Fumel, qui commande ici, lui avoit envoye. Le 


ſieur de Beaumarchais, qui yeut Etre de toutes 
les bonnes feres, etoit depuis pluſieurs jours a 
Bourdeaux pour aſſiſter a celle-ci : il a meme fait 


Pempreſſè; il ecartoit les importuns d'aupres du 


general, lui ſervoit de bouclier, & La empezhe 
d'etouffer. 11 Tembarqua dans un fiacre qui ſe 
trouva la par haſard,  _ | 

M. le marechal de Mouchy avoit donne ordre 
qu'on preparat le gouvernement pour le recevoir; 
mais M. le comte d' Eſtaing a voulu aller coucher 
1 Pauberge, ou il a ſoupe tete-a teEte avec le ſieur 
de Beaumarchais ; ce qui a fort deplu aux hon- 
netes gens de cette ville. Cependant le com- 
merce lui a fait une deputation de negotiants 


pour le feliciter du choix du monarque, & ſe 


feliciter eux-memes de ce choix. Il les a remer- 


cies, & leur a rendu leur vilite le lendemain a la 


chambre de commerce. On avoit place dans la 


ſalle d'aſſemblèe un fauteuil on il n'a jamais vou- 


lu s'aſſeoir; tout le monde étant reſte debout, 
iha pris la parole; il les a remercies en ſon nom, 
les a aſſures de ſa bienveillance; il les a inſtruits 
des bonnes diſpoſitions on le ro! etoit a leur 


egard, des nouveaux arrangements que S. M. ve- 


noit de prendre pour la protection du commerce, 
pour etablir une marine, independante de la ma- 
tine royale, & priſe dans les officiers bleus, dans 
les capitaines & officiers marchands. Il leur a fait 
Tome XXI. | 1 
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part au des pouvoirs qu'il avoit à cet egard, & 
durant tout le temps de ſa miſſion, pour les di. 


vers objets relatifs a fon generalat; enfin, il a re. 
mis au juge de la bourſe une lettre du roi, qui 


etoit comme fa lettre de creance aupres d'eux. 

Du reſte, M. d'Eftaing a refuſe toutes les fetes 
qu'on lui avoit preparees; il a declare ne pou- 
voir en accepter aucune dans les circonſtances 
de ſaſtreuſes on Pon ſe trouvoit, & a invite les ne- 
gociants a tourner a des objets utiles Pargent 


qu'ils vouloient conſacrer aux plailirs. Ila cepen- 
dant accepte un diner a la bourſe le lendemain, 
Le jour de fa premiere ſcance, comme a fon ar. 


rivce les ſindios & chefs ſembloient oCcupes, il 
a temoigne une eſpece de crainte de les troubler 
dans leurs affaires. Le ſieur de Beaumarchais a 
pris la parole pour eux, & lui a repondu : entrez 
monſieur le comte; il $'agifſoit du mariage que 
vous venez de nous annoncer de la marine mi. 
litaire avec la marine marchande, & Pon fe dil- 
poſoit © a vous offrir les rubans de noces, On fit 
voir en effet, en meme temps a M. le comte 
d' Eſtaing une ouſcription ouverte, afin d'en te- 
mettre les fonds a fa diſpoſition, & ſoulager les 
matelots blefles ou malades qui auroient ferv! 
ſous lui. | 

Le lendemain il a rol donner à diner aux 
principaux negociants ; il a vu la ville & la co- 
medie, & eſt reparti le lundi 11. 

18 Novembòre. La romance du petit page de la 
cour eſt paſlee a la ville: quoique Pair, qu'on dit 
tendre, ne ſoit reellement que triſte & niais; 
que les aroles qu'on dit naives, ne ſoient que 
plates, la mode eſt de l'avoir & de la chantet 


par- tout. Comme elle reſt point imprimèe, & 
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qu'il n'y a pas dapparence qu'on joue de fi-tot 
la piece d'ou elle eſt tirce , la voici: 


Mon courſier hors d'haleine, 

Que mon cœur, mon cœur a de peine! 
Jerrois de plaine en plaine, 
Au grè du Dextrier. 


Au grè du Dextrier, 
Sans valet, ecuyer, 
La, pres d'une fontaine, 
Que mon cœur, mon cœur a de peine! 
Songeant a ma marraine, 
 Sentis mes pleurs couler. 


Sentis mes pleurs couler, 
Pret a me deſoler, 
Je gravois ſur un frene, 
Que mon cœur, mon cœur a de peine! 
Sa lettre dang la mienne : 
Le roi vint a paſſer. 


Le roi vint a paſſer. 

Ses barons, ſon clerge. 

Beau page, dit la reine, 
Que mon cœur, mon cœur a de peine! 

Qui vous met a la gene? _ 

Qui vous fait tant pleurer? 


Qui vous fait tant pleurer ? 
Nous faut le declarer. 
Madame & ſouveraine, 
Que mon cœur, mon cœur a de peine! 
Pavois une marraine 
Que toujours adorai. 
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Que toujours adorai: 

Je ſens que j'en mourrai. 

Beau page, dit la reine, 
Que mon cœur, mon cœur a de peine! 

N'eſt-· il qu'une marraine? 

Je vous en fervirai. 


Je vous en ſervirai , 
Pour page vous aurai: 
Puis a ma jeune Helene, 
Que mon cœur, mon cœur a de peine! 
Fille d'un capitaine, 
Un jour vous marirai. 


Un jour vous marirai. 
Nenni n'en guerirai : | 
Je veux, trainant ma chaine, 
Que mon cœur, mon cœur a de peine! 
Nourir de cette peine 
Et non m'en conſoler. 


18 Novembre. Suivant d'autres lettres de Bout. 


deaux, d'après les ordres du roi que le comte 


d' Eſtaing leur avoit communiquès, & Pautoriſa- 
tion gu'ils en recevoient, les ſyndics & chefs du 


commerce ont nomme trois commillaires pour 


deſigner ceux des officiers de la marine mar- 
chande, capables des fonctions honorables que 


le roi veut leur confier. Ce ſont meſſieurs Griguet, 


Candeau & Grammont. Le comte d'Eſtaing en 
a nommè trois autres de fon chef, & tous pris 
dans la claſſe des negociants proteſtants, quoi- 


qu'ils ſoient exclus par les reglements de toute 


charge & meme du ſyndicat, eur ei ſont mel- 


0 * 


feurs Paul Nerat, Pierre Teſſer & Plone Serre: 
enfin, les ſix ont fait choix d'un ſeptieme, M. 
de la Thuilliere ; & c'eſt a ce comitè que doivent 
ſe preſenter tous ceux qui aſpirent à compoler le 
nouveau corps de marine. 

18 Novembre. A raiſon de Parbitraire introduit 
dans Vadminiftration du theatre lyrique , ceft 


Popera nouveau, intitule  Embarras des richeſſes, 
en trois actes, qui doit paſſer, quoique ce ne ſoit 


pas ſon rang a beaucoup pres. Les paroles ſont 
de M. Lourdet de Santerre, & la muſique du Sr 
Gretry. 

19 Novembre. Labondance des pluies, tom- 
bees pendant Pautomne de cette annee, a retar- 
de les recoltes dans pluſieurs provinces de la 
France, & une partie des bleds a germe fur pied 
& en javelle. 

Le comite de Pecole de boulangerie, qui em- 


braſſe tout ce qui intereſſe l'économie rurale, a 


ete charge de la part du een de s' oc- 
cuper de cet objet. 

Ia d'abord ere decide que le pain provenant 
du bled. germe n'eſt point mal-ſain; mais comme 
le bled en cet etat eſt tres. ſuſceptible d'acquèrir 
bientot d'autres vices reellement funeſtes, il a 
fallu chercher les moyens darreter Ja germina- 
tion des bleds, ce que la deſſication a Vaide du 
feu peut ſeule operer. 

En conſequence le comite a propoſe d'etablir 


dans les provinces les plus ſujettes a la germina- | 


tion, Ceſt-a-dire les plus humides, des etuves 


communes, comme il y a des preſſoirs bannaux ;. 


1 fe charge de diriger ces etabliſſements pour 

les villes on communautes qui deſireroient ls 

former. | 
L's 
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20 Novembre. Il a perce ici quelques exemplai. 
res d'une brochure ayant pour titre: Qu'eft-ce 
que le Pape? Elle parnt a Vienne au moment oy 
le pape alloit arriver. Son but viſible etoit de 
prevenir les exces ou des idees mal concues & 
une devotion outree, auroient pu jetter les gens 
du peuple peu inftruits. On preſume par conſe. 
quent qu'elle etoit autoriſee par VPempereur; & 
en effet, ſon auteur bientot connu, M. Eybel, 
obtint peu apres une place de conſeiller de la 
- Tegence de Lintz. On pretend que le clerge ne 
lui a pas pardonne, & qu'il vient de mourir em- 
poiſonne. Quoiqu'il en ſoit, voici comme on 
raconte fa fin: le 15 octobre, il fut ſurpris de 
dovleurs tres-violentes dans les inteſtins; il re- 
garda d'abord lui- meme cette eſpece de colique 
comme mortelle. Deux eccleſiaſtiques, venus pour 
lui donner les ſecours ſpirituels, tacherent de 
Fengager a déſavouer ſon ecrit, & a retraQer ſes 
ſentiments. II les renvoya, & fit appeller un pre- 
tre plus tolerant, & par conſequent plus chre. 
tien, entre les bras duquel il expira avec beau. 
coup de fermete le 17, age de 42 ans. 

21 Novembre. M. Nogaret, en poſſeſſion d'ima- 
giner des allegories pittoreſques, & dont on a 
deja detaille celle qu'il a compoſee pour Iimpe- 
ratrice-reine, vient de deſcendre de ce ſujet res 
leve, & en a invente une en l'honneur de M. 
Parcheveque de Paris actuel. Au deſſus de 
Tovaire du portrait du prelat eſt un fronton fur 
lequel la ville de Chalons, appuyee, paroit triſte 
& abattue, tenant en ſa main droite un rituel 
de la compoſition de M. de Juigne, fait a I'u- 
{age de ſon dioceſe. Sa main gauche, munie d'un 
burin, embleme de la reconnoiſſance, porte ſur 
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fon ecuſſon vuide, Le ITY ſenſible a ſes re- 


grets lui preſente un cœur, avec cette deviſe : 


longe & prope. 
A gauche du fronton paroit la ville de Paris 


ſouriant, & tenant d'un air de latisfaction les 
armes du prelat, avec ces mots: Dilectus quid 
dilexit. 

- Jans le fronton ſont les atttibuts de Pepiſcopat. 

Au deſſus de Povaire figure la Foi, Þ Eſperance 
& la Charité. L'autel ſur lequel la Charité eſt 
allo, oltre un bas-relief analogue, ou Jeſus- 
Cheiſt paroit tendant les bras au peuple, & $'e- 
criant venite ad me omnes. L'autel oppoſe „ fur 
jequel repoſe la Foi, offre un ſcribe & un phari- 
ſien qui fe diſputent fur divers points de Pancien- 
ne loi: qeſus leve la main au ciel, & d'un mot 
les reduit au ſilence. Adorate deum. 

Dans le bas-relief du milieu, le roi, fuivi de 
la Prudence & de la Juſtice, ſe remarque dènouant 
le bandeau de FAbondance; il fixe Vattention & 
les dons de celle-ci fur M. de Juigne, qui les 
accepte avec ſoumiſſion, & par un double geſte 
annonce qu'il remercie & deſtine tant de biens 
au {oulagement des malheureux. Ce qu'exprime 
la deviſe : Colligit ut ſhargat, deviſe qui ſert en 
meme temps d'explication a un ſoleil, vu dans 
lon apogee, entoure de nuages qu'il repand en 


roſee, & formant la clef du ceintre dans le point 


le plus eleve de ce morceau d'architecture. Un 
ſablier, une lampe & des rouleaux ſont places 
au deflous de Povaire, & ces attributs de Vetude 
deſignent les utiles entrepriſes faites par le prelat 
dans Pinterpretation des langues ſavantes. 

A droite & a gauche de Povaire ſont deux 
trophces ſacres, offrant chacun un medaillon. 
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Dans Pun paroit un heraut d'armes qui apporte 
une colonne a la Religion de la part de a puiſ. 
ſunce Legislative, avec cette inſcription : Colum. 


na eccleſæ; dans l'autre, deux enfants vetus de 


lin, preſentant a la puiſſance Legislative, de la 
part de Ja Religion, un petit tabernacle, fur le. 
quel eſt Tagneau fans tache. Sur la bordure font 
Ecrits ces trois mots: mitis & Fortis. 

Au bas de Peſtampe on lit en latin: “La ville 
„ Ce Paris rend graces au roi, remunerateur des 
„ vertus, du preſent que S. M. lui a fait en lui 
„ donnant M. de Juigne pour archeveque. , 

On voit par le developpement de cette allego. 
rie, qu'elle eſt trop emphatique pour un ſujet 


auff f mple, trop compliquee d'ailleurs & trop 
recherchée. 


22 Novembre. Extrait dune lettre de Pour. 
deaux, du 16 novembre... Quoiquele commerce, 


qui fe preparoit depuis quinze jours a recevoir le 


comte d' Eſtaing de la maniere la plus diſtinguee, 
n'ait pas ete trompe dans ſon attente , puilquiil 
Fa pouſſede dans fon ſein plus de trois fois vingt- 
quatre heures, il n' en a pas moins ete deſole de 
ne pouvoir donner a ſon zele tout Peſſort qu'il 
deſiroit, par la modeſtie de ce general. Il y en 


a eu ant bien aſſez pour faire tourner une 


téète moins froide. En effet, trois cent navites 
pavoiſcs, tous portant du canon, qui l' ont ac- 
compagne lorſqu'il parut fur la riviere, des ſalves 
nombreuſes d'artillerie, des cris repetes de vive 
de roi & le comte d Eftaing „ Etoient deja bien 
flatteurs. La fovle immenſe qui s'eſt attachee ſur 
ſes pas, & Pauroit preſqu' etoutfe fans le ſieur de 
Beaumarchais, qui lui a amene un hacre, lui a 
prouvè que cet enthoulialme etoit général. 


a. tt aa, {TEE . 
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Le jour on il eſt alle voir la comedie, la beau- 
te de ce local a fourni lieu a une ſuperbe illumi— 
nation, & le nombre des douzes colonnes qui 


forment le periſtile, a inſcription valante en 


tranſparent : vive d' Ejtaing, qui forme juſtement 
autant de lettres. 

Il n'y a que le ſieur de Beaumarchais qui a 
gite tout cela. Les chefs de la chambre du com- 
merce, piques de voir la confiance que le comte 
d Eftaing ſembloit prendre en cet intriguant, & 
de Paudace de celui- cl s 'immiſcant dans leurs 
operations , comme vil etoit du corps des NCgO- 
ciants de Bourdeaux, & qu il le dirigeat, ont ete 
obliges de lut Ggnifier qu'il eut a s'abſtenir de 
paroitre parmi eux. Meſſieurs du Vergier, du 


Bergier & Perès, les trois ſyndics de la chambre, : 


ne voyant rien dans la lettre du roi qui eùt trait 
a la {ouſcription indiquee, qui l'exigeàt ou l'in- 
ſinuat , n'ont pas juge a propos d'y contribuer, 
ce qui a lingulicrement refroidi les autres; en 
ſorte qu'elle reſteta a- peu- pres au taux de trois 
cents mille livres où elle etoit deja portee. La 
crainte que le ſieur de Beaumarchais ne leur 0t3t. 
tout le merite de leur zele en ſe Pattribuant, eſt: 
le motif qu'ils ont donne de leur refus. 

M. Pabbe Hollier a celebrele comte d'Eftaing: 


par des ſtances qu'il lui a adreſſees au nombre. 


de cinq; comme ce ne font guere que des lieux 
communs, je ne vous les envoie pas. 

22 Novembre. Il a ets parlè dans le temps du, 
projet de transferer les capucins du fauxbourg 


S1int-Jacques a la Chauſſee- d'Antin , & d'y eta-. 


blir Pour eux un couvent dont Pegliſe ſerviroit 


de ſuccurſale a la paroiſſe de ce quartier très- 
eloj gne, Le bàtiment a commence en juillet 1780. 
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C' eſt M. Brogniart, architecte du roi, deja connu 

par pluſieurs edifices qui reunifſent le ton de la 

meilleure architecture au goùt & a Telegance, 
qui en a ete charge. 

Hier M. Varcheveque de Paris a fait la bene. 

diction de Pegliſe, enſuite ce prelat y a celebre 


une meſſe votive de Saint Louis, roi de France, 


auquel elle a ete dediee. Cette fete pieuſe a at- 
tire un grand concours de curieux. M. le lieu- 
tenant de police, qui, par ſa ſurveillance, a ac- 
celere les travaux, y a aſſiſté. La muſique du 


depoôt des gardes- francoifes a execute pendant 
la meſſe différents morceaux; il y a eu pendant 


Velevation un motet a trois voix, chante par 
les ſieurs Lais, Cheron & Rouſſeau, acteurs de 
Popera. A la ſuite de tout le ceremonial reli. 
gieux, le K. P. provincial des capucins a ha— 
rangue M. Parcheveque par un diſcours ſimple, 
court & convenable au ſujet. Jamais capuciniere 
en France n'avoit ete { bien fetee. | 

22 Novembre. Les comediens Italiens doivent 
repreſenter aujourd'hui, pour la premiere fois, 
{ Indigent , Grame en quatre actes de M. Mercier. 


Net imprime depuis long-temps, & a eu du ſuc- 


ces dans la province. Le ſieur Granger en a deja 
fait J'eſſai? a Bourdeaux ; il en connoit le mérite 
& a engage ſes camarades a accueillir cette pie- 
ce. En general i] paroit partiſan de l'auteur. Au 
reſte, il y a de Vinteret dans Indigent ; le ſujet 
en eſt vrai & rempli de tableaux neufs & pitto- 
reſques; mais un coup de theatre hardi dans le 
ſecond acte, pourroit faire tort a Pouvrage, ſi le 
public n ſt pas difpoſe favorablement, & ſur- 
tout {+ l' execution n'eſt pas preciſe & rapide, 
comme Vexige ſa ſituation. 
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23 No vembre. Le Muſee s'eſt ouvert avant. 
hier dans ſon nouvel emplacement de la maniere 
la plus brillante, & avec le concours des perſon- 
nages les plus diſtingucs dans la litterature. On 
a cte ſurpris de la rapidite avec laquelle les tra- 
vaux ont ete poulles ſous la direction de l'ageat 
de la compagnie, Vabbe Cordier. On lit ſur le 
frontiſpice cette inſcription : Muſee de Paris , 
inſtitue le 17 novembre 1780, la ſeptieme annee 
du regne de Louis Auguſte. 

24 Novembre. Le ſucces de “ Indigent , joue 
hier ſans etre complet, doit etre ſatisfaiſant pour 
rauteur. On y a critique des details puerils, & 
une intrigue romaneſque. Le ſujet eſt un tiſſerand, 
fils d'un laboureur, qui vit dans un grenier avec 
une jeune perſonne qu'il croit fa ſeur. Un riche 
remarque celle-ci, en devient amoureux, & ſe 
flatte de la corrompre aiſement dans fa. miſere. 
Elle lui réſiſte: il ſe retourne du côté du frere, 
& lui fait accepter une bourſe de cinquante louis. 
Lartiſan les emploie a racheter de priſon un 
vieillard, ſon pere: Pun & Pautre s' empreſſent de 
venir remerCcier leur bienfaiteur; mais apprenant 
par la jeune perſonne dans quelle intention cet. 
argent a ete donne, le vieillard regrette ſes fers ; 
il jure de rendre-la ſomme & de les reprendre; 
toutefois il veut auparavant procurer un ap pui à 
Charlotte; C'eſt le nom de l'ouvriere qu il declare 
n'etre pas fon enfant. Il veut la marier a Joſeph. 


Apres differentes explications, il fe trouve que 


cette vertueuſe fille eſt ſœur de fon corrupteur, 
& qu'il lui revient une fortune conſidèrable: elle 
rentre dans ſes droits, & n'en epouſe pas moins. 
Partiſan , ſon compagnon dinfortune. 


Le coup de theatre , dont on craignoit Piſſue: 
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a bien pris. Il ſe paſſe dans la ſcene du tete-a. 
tete du riche ſeducteur avec la jeune ouvriere, 
Enfermee & ne ſachant comments arracher : a ſes 
pourſuites, elle trouve un fuſil & s'en ſert pour 
enfoncer la porte: il etoit chargé, il part, les 
valets accourent au bruit, & elle profite du ty. 


multe pour s vader, 


On n'a pas trouve que le ſeducteur mit aſſez 
d'art dans fon langage & dans fa conduite en. 
vers la jeune perſonne: la maniere peu delicate 


_ ou meme groſſiere & tyrannique, dont il gy 


prend pour lui enlever tout moyen de defenſe, 

a revolte un grand nombre de fpectateurs. 
Hy a dans le dernier ae un tres-beau role 

de notaire, mais qui ſe donne trop d'impor- 


tance, & ſort de la claſſe ou il devroit ſe tenir, 
pour trancher du premier magiſtrat ou du OT | 


miniſtre. 

La proſe de ce drame eſt auſſi trop nue; le 
dialogue eſt trop ſouvent coupe, hache, ſuſ. 
pendu dinterjections & de ſilences. 

Malere ces defauts & beaucoup d'autres, il y 
a un caractere d'originalitè dans la maniere de 


'auteur, qui le fait fortir de la claſſe ordinaire, 


& donne 4 ſes productions un vehicule qu'elles 
n'autoient pas, s'it ſuivoit la carriere generale. 

25 Novembre. C'eſt demain qu'on donne à l'opé- 
ra la premiere repreſentation de I Embarras des 


 richeſſes, & en conſequence on en a fait aujour- 


d' hui une repetition generale. Ce ſujet n'eſt autre 


choſe que la fable de la Fontaine miſe deja en 
action au théatre italien par le meme auteur des 


paroles, M. Lourdet de Santerre; c'eſt la piece 
du pere du Cerceau, intitulee Gregoire, & c'eſt 


encore mieux in come die de Dalainval : inticulce 
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egalement P Embarras des richeſſes, & jouèe au 


meme lieu en 1725. Tout cela indique une gran- 
de ſtérilitè dans le poete , quant au fonds; mais 
quant aux acceſſoires, il s' eſt menage des reſ- 
ſources infinies, ſans s'inquiéter peu, il eſt vrai, 
des anachroniſmes & des inconſequences fre- 
quentes dont ſon onvrage fourmille. Quoi qu'il 
en ſoit, fi le poeme a paru aujourd'hui miſera- 
ble, la muſique de M. Gretry a fait grand plat- 
fir, Les amateurs Pont trouvee pleine de grace, 
de fineſſe, & ayant preſque toujours le caractere 
convenable aux fituations des acteurs; la partie 
de TLaccompagnement ſur-tout a ſingulièrement 
reuſſi: il faut voir effet que cet enſemble pro- 
duira demain. 

25 Novembre. M. de Vaucanſon, de Tacademie 
royale des ſciences, eſt mort ces jours ci. C'ètoit 
le plus grand mechanicien de l'Europe. Il geſt 
ſur-tout immortaliſe par ſes automates , par un 
flüteur qui jouoit des airs delicieux, par un ca- 
nard qui mangeoit , digeroit & fe vuidoit. 

26 Novembre. M. le marquis de Molac, lieute- 
nant-general des armees du roi, officier-general , 
qui s'eſt toujours occupe de manceuvres militaires 
& de tout ce qui eſt relatif a fon etat, dans ſes 
moments de loifir, ſe livre au commerce des 
Muſes; il a conſerve un attrait particulier pour 
la langue latine, qui fait ſouvent le degont de 
la jeuneſſe, & a ete le charme de la ſienne; il 
vient de compoſer pour Newton une epitaphe 
en un diſtique, qu'on trouve ſupèrieure a celle 
qu'ont fait graver les Anglois fur fon tombeau a 
Weſtminſter. Voici les vers de M. de Molac. 

Cem divum tempus , calum, natura fatentuy , 
Hunauum monſtrat tranfitus ad tumulum. 


1 


* - RA . — — N — . a _ 
« W C1 <” VV ee * — . e * 8 - N : SMS E: "a 
* n b £ 3” FE by ? „ e 72 27 — W 8 * F 
5 8 * V . "IS NS \. 6 by 2 : 12 . fas od 
F 2 « - &. 0 r pts Fe TEE Boas 3 a. WEE. 8 SY e - 4 
* : N 5 00 A. 
= 5 n n L r 


of FRB 1 
ue... ab 
LY W 


1 
1 =P 8 
a * W 8 
We een oe 
4 


S . Pw 
n 


3 BIN 2 1 
r 
3 2+ ALE 


Ss et 


i SI 1 
S 1 
N — > 


n 
N i 
FP Th -1 Bag 


r 
DNN 
n 


* 


n 3 
* * * hs —_ : x 
WEIS. ent... 


8 : 1-7 nn — 
338 AE — * 1 . 
r Do * NEEDS : „ 
FEE ORE en” PR US > 88 


' 1 
* 


(20 


Ce M. de Molac eſt un de ceux qui ont eu vn 
proces avec Mlle. Deon , a Foccalion de la ge. 
nealogie de celle- ci. 

26 Novembre. Meſſieurs les maire, 3 & 
aſſeſſeurs de la ville de Marſeille, ayant deter. 
minèé d' accorder la ſomme de 1200 livres pour 


ſervir de prix a Pouvrage qui, au jugement de 


Pacademie des belles- lettres, {ſciences & arts, 
preſentera le plan d' education le plus convena. 
ble a la conſtitution de cette ville, cette com. 
pagnie a accepte avec reconnoiſſance cette offre 
patriotique; & pour concourir autant qu'elle 
peut a des vues auſſi intereflantes & auſſi utiles, 
elle a delibere d'ajouter au prix propoſe, la me. 
daille d'or deſtinee aux auteurs qu'elle couronne. 
En conſequence, lacademie annonce que dans 
une {cance publique, qui ſera tenue uniquement 
pour cet objet, au mois de novembre 1783; elle 
adjugera le prix au meilleur ouvrage ſur le plan 
d' education publique le plus convenable a Mar- 
ſeille, conlideree comme ville maritime & com- 
mercante. 

27 Novembre. I Simborras des richefſes n'a pas 
ete fort accueilli avant- hier. On en a trouve le 
poeme deteſtable ; Pauteur ya tellement interverti 
la fable charmante de la Fontaine, qu'on n'y re- 
connoit plus ni les perſonnages, ni la moralite, 
ni meme intention. Il y a introduit un Plutus, 
dont les propos & les actions font un contre-ſens 
perpetuel avec fon caractere donne par la mytho- 
logie, & avec ſon eſſence, mais qui amene un 
grand ſpectacle ; & il s'eſt imagine que cet ac- 


_ ceſlaire couvriroit toutes les betiſes, toutes les 


ablurdites de fon ouvrage. Cependant les malins 


n'ont pas laiſſe 3 les vers d'une naivete 
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triviale dont il eſt de temps en temps ſeme. Heu- 
reuſement la muſique de M. Gretry a ſuſpendu 
le m<contentement general par un chant tres- 
agreable , joint aux accompagnements les plus 
riches. On lui reproche ſeulement quelques re- 
miniſcences. 

27 Novembre. Depuis long- temps on attendoit 
aux Italiens un opera comique annonce ſous le 
ticre de la nouvelle Omphale, tirèe d'un conte 
charmant de Senece : Filer le par fait amour. II 
doit Etre Joue demain comme comedie en trois 
actes & en proſe, melee dariettes. Les paroles 
ſont de M. de Beaunoir , ci-devant Pabbe Robinot, 


tres-connu aux petits ſpectacles des boulevards, 


gui a pris enfin un eſſor plus digne de lui. 

La muſique eſt de M. Floquet. 

28 Novembre. Les evenements de cette cam- 
pagne on la France & ſes allies ont efſuye des 
echecs aſſez honteux , ont donné matiere aux 
frondeurs , qui fe ſont dechainès plus violemment 
que jamais, non-ſeulement contre les Graſſe, les 
Cuichen, les Cordova & autres agents immediats 


* 


de ces deſaſtres, mais encore. contre le gouver- 


nement qui les a choiſis, & qui a mal combine 
le plan de leurs operations. Quoi qu'il en ſoit, 
on veut que depuis quelque temps il y ait des 
ordres de ſurveiller plus rigoureuſement ces cen— 
leurs indiſcrets, & qu'en confequence on ait ar- 
rete pluſieurs perſonnes dans les lieus publics. 


On parle d'un M. de Freville , grand econo- 


miſte , proneur outre de leur doctrine, ne trou- 
yant rien de bien que ce qui en emanoit, & qui 
etoit dirige d'apres les principes de la ſecte. 11 
a ete mis a la Baſtille, & renvoye enſuite a Þ hotel 
de la Force. | 
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Un M. PHoſpital, ddclamatevr conſtant contre 
toutes les operations du gouvernement & de. 
criant perſonnellement chaque miniftre , appelle 
dans les cafes le chef des Anglomanes, a raiſon 


de ſon enthouſiaſme exceſſif pour tout ce qui 
vient de la Grande-Bretagne & tout ce qui 8˙7 


fait, a recu injonction, ou du moins avis d'étre 


plus circonſpect, & a ete ainſi frappe d'une ter. 


reur ſalutaire qui le rend aujourd' hui plus reſerve, 


On attribue les rigueurs exercees recemment 
contre ces frondeurs publics, au miniſtre des 
finances , qui a craint que ces clabauderies ne 
fifſent tort a fon emprunt, auquel en general on 
n'a pas grande confiance. 

28 Novembre. Quoique la comedie de M. de 
Beaunoir ne reponde pas a ce qu'on attendoit de 


lui ſur un ſujet auſſi charmant, & d'apreès ſes 
jolies productions a la foire, elſe a eu le plus 


rand ſuccès aujourd'hui. Jamais auteurs n'ont 
/ ! : . . 
ete demandes d'une maniere plus bruyante, ni 


avec plus Mopiniatrete. Enfin , un acteur eſt venu 


annoncer qu'on Payoit cherche dene ſans 
pouvoir le trouver. | 

29 Novembre. On apprend que le ſieur Monvel 
eſt mort à Stockholm, ou Pon a dit qu'il etoit 
alle $'ctablir lors de fon expulſion de Paris. II 


paroit que le climac rude auquel ſon foible phy- 


ſique n'etolt pas habitue, une nouvelle maniere 
de vivre, & le chagrin principalement, ont beau. 
coup contribue à le faire perira la fleur de Page; j 


Car il n avoit guere que 38 ans. 


Il debuta a la comedie Fre :ncoiſe en 1770: i 
fut recu dans le courant meme de ſes d{buts, 


au nombre des come diens du roi, pour jouer les 


ſeconds roles. Une lenſibilité profonde & une in. 
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telligence conſommee ſuppleoient a ce qui lui 


manquoit du cote de Ja figure, de organe & 


des autres moyens exterieurs. Il etoit en outre 
auteur, & il n'eſt aucun de ſes travaux dramati- 
ques qui, ſans Eetre marque au coin du genie , 
n'ait eu une forte de fucces. | FF 6: 
29 Novembre. On annonce depuis quelques 
jours un mcmoire juſtihcatif du comte de Graſſe 
en forme de conſultation , & les conſultes ſont 


des officiers- generaux de la marine, qui, d'a- 


pres Fexpoſe des faits par Paccule, decident qu'il 


a tres.bien fait. Certaines gens vont juſqu'a dire 
7 . . . 
que le memoire eſt in-q*®., qu'il a tant de pages, 


qu'il y a deux cartes ou plans des evolutions de 


ce general, Cependant ce memoire ne perce pas 


encore. On en annonce un auſſi du baron d'Arros 
di\rgelos, capitaine de Pun des vaiſſeaux-mate- 
lots du comte de Graſſe, actuellement detenu a 
chateau de Saumur. ö 


Enfin, Pon parle auſſi d'un autre écrit du meme 


genre de M. d' Arcon, relatif au mauvais ſucces 
de ſes batteries flottantes contre Gibraltar. 
Bien des gens doutent que le gouvernement 
permette la publicité de ces productions, qui en 
neceſliteroient beaucoup d'autres, & leveroient le 


voile fur bien des ip famies qui intèreſſeroient de 


grands perſonnages , ayant interet de les cacher. 


30 Novemb. On devoit donner aujourd'hui la 


ſeconde repreſentation de la nouvelle Omphiale; 
mais J'indiſpoſition d'un acteur Pa retardèe, ce 
qui ne fait que redoubler la curioſitè du public. 
Le ſujet au ſurplus, eſt très- piquant par lui- mè- 
me: Pexpoſe du conte en fera juger. 

Un jeune chevalier, qui ſe croit beau comme 


deut Medor, ſuivant Pexpreſſion de Senece, 
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& qui eſt perſuade qu' aucune femme ne peut lui 


_ reſiſter , apprenant que celle d'un de ſes amis 


languit ſeule dans un chateau , forme le projet 
de la ſeduire. Il va en conſequence l'y trouver, 
& lui fait fur le champ ſa declaration. Camille 
(c'eſt le nom de la dame) irritee de ſon audace, 
feint, pour len punir, de partager ſes transports, 
Pengage, afin d'etre plus librement enſemble, 4 
ſe laiſſer enfermer dans une tour du chateay, 
Le cheralier preſomptueux eſt aiſement pris a ce 
piege; mais a peine eſt-il entre dans la tour, 
qu'on lui apporte un rouet, en lui declarant qu'il 
ne ſera libre qu'après avoir file toute la gue- 
nouille. Notre etourdi, au déſeſpoir d'etre joue, 
& cependant faiſant de neceſlite vertu, eſt pret 
de finir fa tache, quand Vepoux de Camille ar. 
rive, le tire de priſon, & s'amuſe a ſes depens, 
30 Novembre, M. Gervaiſe, Pauteur du Portier 
des Chartreux, livre ſi fameux & qui lui avoit 
procure tant de chagrin, vient de mourir- II 
s etoit livre depuis tout entier au barreau, ou il 
faiſoit des memoires très-graves, tres- {cientift 
ques, bien oppoſes a cette premiere production. 
Il avoit un extérieur froid , qui contraſtoit mer. 
veilleuſement avec la chaleur prodigieuſe de Fou- 
vrage cite ci- deſſus, chef d'ceuvre original dans 
ſon genre, ou, a cote des tableaux les plus li- 


cencieux & les plus obſcenes, ſe trouve quel. 


quefois la morale la plus exquiſe. 

M. Gervaiſe commencoit a vieillir, il avoit pla- 
ce tout fon pecule chez le prince de Guemence, 
& Von pretend que la nouvelle de cette banque- 
route lui a porte le coup de la mort. 

30 Novembre. Mad. de Boufters de Lorraine, 
Fancienne maitreſſe du roi Staniſlas, & la mere 
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1 
du chevalier, revenue de cette province, où elle 
paſſe la plus grande partie de Pannee, n'a eu 
rien de plus preſſe que d'aller feliciter M. le duc 
& Mad. la ducheſſe de Nivernois ſur leur maria- 
ge L. CPOUX charmant en reconnoiſſance de 


cette attention, a fait à un ſouper avec cette 
aimable femme, des couplets à ſon honneur, que 


les detracteurs regardent comme niais, mais que 


d'autres gens de moins mauvaiſe humeur ne trou- 
vent que naifs & gais: ils ſont encore rares. 

1 Decenibre 1782. On dit que M. le prince de 
Guemence doit etre enleve de Navarre & con- 
duit a la citadelle de Dijon. On parle diverſe. 
ment de la cauſe de ſa detention. Les uns Pree 
tendent que C'eſt pour Vempecher de ſe livrer a 
de nouvelles prodigalites ; qu'il ſe conduiſoit dans 
ce chateau avec une infouciance incroyable, qu'il 
ſe ſouloit tous les jours, & faiſoit encore des det- 
tes, Jorſqu'il trouvoit des dupes credules ; d'au- 


| tres veulent que ce ſoit ſur la demande des chefs 


de fa maiſon & pour le ſouſtraire a des militaires, 
ſes creanciers de mauvaiſe humeur, qui a Fe. 
chcance de leurs rentes, veulent Taller trouver 


pour ſe couper la gorge avec lui „ ou lui brüler 


la cetvelle. 
Quoi qu'il en ſoit, il y a une aſſemblce gé- 


ncrale des creanciers indiquèe au mardi 3 de 
| ce mois. 


A Pegard de Mad. la princeſſe de Guemente F 


elle ne ſe conduit pas mieux que fon mari a la 


petite terre de M. el, ou elle eſt releguee. On 
aſſure qu'a peine y a- welle ete arrivee, qu'elle 
y a fait venir des ouvriers pour y conftruire un 
theatre & y jouer la comedie. II a fallu avertir 


NM. le prince de Soubile, qui eſt accouru furieux, 
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piquant, cet excellent convive, cet homme de 


& Pont quitte les derniers. Il n'eſt plus entoure 


Ceſt que la fin d'un vieux garcon qui ne fait pas 
ſe rendre aimable juſques dans la vieilleſſe. 
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qui lui a reproche Vindecence horrible d'une telle 
apathie, & lui a declare qu'on PFenfermeroit, 
comme le prince ſon epoux, fi elle perſiſtoit 4 
vivre dans un pareil defordre. 

Decembre 1789. M. Colle, ce chanfonnier f 


ſociete charmante, li couru des femmes, ſi fete 
des hommes, eſt un nouvel exemple de la foibleſſe 
de notre humanité. Ouoiqu il ne ſoit pas très- vieux, 
il eſt devenu fi vaporeux, ſi mauſſade, fi chagrin, 
ſi inſupportable , que non-ſeulement il ne va plus 
nulle part, mais que ſes amis les plus intimes 
ont ete obliges de Iabandonner. M. de Monligny, 
commenſal comme lui de la maiſon d'Orleans, 
NM. de Carmontel auſſi, qui lui etoient extreme. 
ment attaches , n'ont pu tenir a ſon commerce, 


que de mercenaires qui le deteſtent, qui lui ren. 
dent toute la mauvaiſe humeur qu'ils en éptou- 
vent, & le font enrager tour-a-tour. Voila ce que 


2 Decembre. Le lundi vingt-neuf novembre, 2 
dix heures du ſoir, un garde du commerce allo 
conſtituer priſonnier? a Thotel de la Force un 
marchand, en vertu d'une fentence conſulaire, 
faute d'avoir fourni la caution exigè e. Celui-ct 
pretendit que fa dette n'etoit pas en regle, & de. 
manda un refere chez le lieutenant civil Il y eſt 
conduit, accompagne de ſa femme & de ſes en- 
fants deſoles. Le magiſtrat , emu comme homme, 
mais froid & impaſſible comme juge, trouve la 
procedure tres-exacte , & ordopne [execution 
du jugement. 

A peine lemalheureux pere de famille eft parti, 


5 
que M. le lieutenant-civil ſe preſente le tableau 
touchant qui avoit dechire ſes entrailles; il ne ſe 
donne pas le temps de faire mettre les chevaux; 
il part, malgre la neige, a minuit, ſuivi d'un 
valet-de- chambre, ſe tranſporte a la priſon aſſez 
eloignee de fon hotel, & annonce qu'il ſervira 
de caution. Son trouble ne lui permet pas de 
conſommer Vacte de cautionnement. Rentre chez 
lui, il s'en appercoit ; il ne veut pas meme que 
la nuit entiere $'ecoule fans la delivrance du pri- 
ſonnier; il retourne en diligence, toujours a pied; 
& les formalites abſolument remplies , le mar- 
chand ſe jette a ſes genoux & veut lui balbutier 
ſa reconnoiſſance. Ne perdez point de temps, 


lui dit du ton le plus ſimple ſon liberateur, allez 


conloler votre famille inquiete & en larmes. 

Le Heutenant-civil actuel eſt M. Angrand d' Al- 
lerey, qui, s'il n'a pas les talents & l' expedition 
de fon predeceſſeur, a, comme l'on voit, une 


ame ſenſible, une charitè active, qualites non 


moins precieuſes dans un homme en place. 
Cette action genereuſe ayant ets racontèe dans 
le journal de Paris d'une facon ambigue, bien 


des gens Pattribuoient a M. le lieutenant-general 


de police. M, le Noir, tres-capable de la faire, 
mais incapable de s'attribuer celle d'un autre, 
eſt le premier a en publier le veritable auteur. 
2 Decembre. M. Rochon de Chabannes, tandis 
qu'il reſidoit a Dreſde, charge des affaires du roi, 
cultivoit les lettres dans ſes moments de loiſir. II 
y avoit traduit le Duel, comedie allemande de 
Braunde, ou plut6t il Pavoit refondue; car inde- 


pendamment de tous les changements que le goùt 


lui avoit preſctits, il avoit ete oblige d'en dena- 
turer action; &, pour y jetter plus de mouve- 
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ment & de gaiete, y avoit introduit un rdle en. 
tier. Il gardoit dans ſon porte-feuille cette ba. 
gatelle en proſe & en un acte, n'y mettant pas 


beaucoup de pretention. Cependant M. Friedel 


ayant annonce une traduction generale du theatre 
allemand , M. Rochon a cru devoir fe mettre en 


regle, & pour eonſtater fa primaute a Vegard du 


Duel, il a fait imprimer ſa piece. Elle eſt devenue 
ainſi publique, & les Italiens, avides de ſe for. 
mer un repertoire en ce genre, le ſollicitent 
depuis quelque temps de la faire jouer chez eux, 
Avant de fe rendre a leurs inſtances, il a deſire 
voir ſur quelque theatre particulier,“ effet qu elle 


produiroit; le Duel a donc ete deja joue dans 


deux ſocietes dramatiques, par celle de la rue 
des Marais & par celle de Popincourt, &, quoi. 
que mal rendue, a fait grand plaiſir aux connoil. 
ſeurs qui y ont afliſte, Le but en eſt moral : il 
s'agit de faire voir Pextravagance du prejuge qui 
oblige de haſarder encore fa vie, quand on a ete 
inſulte & de priver la patrie d'un {ang qui lui 
devroit Etre conſactè juſqu'a la derniere goutte. 
On ne fait aujourd'hui fi l'auteur, plus complai- 


fant pour les Italiens, leur laiſſera la liberte quiils 
demandent , & dont il reſulteroit a coup ſor un 


ſucces de plus pour lui. 

3 Decembre. On ne ſauroit exprimer le ridicule 
dont eſt couvert au theatre lyrique , mEme par 
les acteurs, Vauteur du poëme de Þ Embarras des 


richeſſes, qu'ils n'appellent plus que M. Lourdet 
ſans téte, en jouant ſur le nom. Celui-ci com- 


mence a s'appercevoir des balourdiſes de fon 


 Poeme, dont quelques-uns ſeroient ſenſibles pour 


le premier ecolier de ſixieme. Il place la ſcene 
a Athenes » & il parle du dimanche; il y fait 
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acheter un jardin deux mille ecus ; enfin, il y fait 
danſer dans un ballet les quatre parties du mon- 
de; quoiqu 'aſſurement la quatrieme, qui eſt I A- 
e! merique, fut alors parfairement ignoree. Pour re- 
parer ces anachroniſmes, M. Lourdet de Santerre 
veut tran {porter la ſcene en France. En conſe- 


n 
ju quence, quoiqu'on ait fait deja 30,000 liv. de 
de depenſe pour cet opera, il eſt queſtion d'en 
1. changer les habillements & de vetir les perſonna- 
nt ges dans le coſtume francois. Ne voulant cepen- 
u. dant pas avouer ſon a anerie , 1] pretexte que cela 


bees plus gai, & ne s'appergoit pas que Plutus a 
Haris eſt une autre abſurdite, 


b 3 Decembre. M. le baron de Vige, un des 
le joueurs punis avec ignominie & banni du royau- 
. me, a trouve le moyen de calmer le courroux 
. du monarque; il a eu permiſſion de rentrer 
il en France, & de reſter dans une terre qu'il y 
1 a, en ſimple etat d'exil. 
F 4 Decembre. On peut ſe mpveller. une facetie 
i faite en 1779, a Poccaſion de la querelle elevee 
. a la comedie frangoiſe entre les demoiſelles 
WH Vettris & Sainval Vainee. C'etoit une allegorie 
2 tirce de la guerre maritime actuelle, que ſuppo- 
1 ſoit un plaiſant, non-ſeulement adroic a manier 
le farcaſme , mais familier avec les termes de 
2 marine, & tres au. fait du caractere, des mœurs 
n & des talents des divers perſonnages du tripot 
5 comique. On parle aujourd'hui d'une latyre ſem- 


+ blable contre les jeunes ſeigneurs & les jeunes 
femmes de la cour. On la dit auſſi tres. juſte & 
8 tres piquante. Comme elle ne fait que de naitre, 
N elle n'eſt pas encore bien repandue. 
b 


Decembre. Les comediens Francois ſe pro- 
polent de donner, pour premiere nouyeaute , le 
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Vieux Gargon , comedie en cinq actes & en ven 
de M. Dubuiſſon, l'auteur de la trage die de 
Thamas Kouli-Kan. On aſſure que C 'elt le ſujet 
du Celibataire de Dorat retourne, que le potte 
daujourdhui a pris dans une claſſe plus rappro. 
chee de la bourgeoilie, ou plutor dans une claſſe 
tres-ordinaire. 

D Decembre. Les partiſans du chevailes Gluck, 


qui ſe flattoient de voir revenir inceſſamment 3 


Paris ce grand homme, commencent a deſeſperer 
de ſon retour, du moins pendant I'hiver; & les 
chets du theatre lyrique en conſequence laiſſent 
de cote fon Hypermneſtre. Ils fe refuſent ail. 
leurs a lui donner le prix exorbitant qu'ils lui 
ont promis, attendu qu'il avoue lui- meme n'etre 
Pas auteur de tout Touvrage, & n'en avoir com. 
poſe qu'une partie; ce qui, quoiqu'il Pair adopte, 
refroidit aſſeʒ generalement tous les amateurs, 
Decembre. Madame la nouvelle ducheſle te 
Nivernois vient de mourir. Son epoux, en vain 
impatient de s'affranchir des bienſeances, Vavoit 
epoulve preſque a la fin du deuil de ſa premiere 
femme; elle n'a pu jouir qu'un inſtant de fon 
bonheur. Ce ſeigneur , enchante de ſon cote, 
avoit fait travailler a un ameublement magnif⸗ 
que pour relever de ſon deuil, & tous ces prepa- 
ratifs ſont aujourd' hui convertis en un ſecond 
deuil plus reel que le premier. Quoi qu 'i en ſoit, 
on a deja fait pour la defunte Pepiraphe ſuivante. 


Ci. git qui . ca brülant d'un meme feu, 
Fut épouſe deux fois, deux fois infortunée; 
Termina ſans jonir fa triſte deſtindce, 
Avec Tun vécut trop, avec autre trop pen, 


Uns 


Une 
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Une autre mort , arrivee preſque dans le meme 
temps, eſt auſſi Pentretien des converſations du 
jour. C'eſt celle de la ducheſſe de Chaulnes , 
douairiere, qui, par un ſot & fol amour, ayoit 
perdu & ſon nom, & ſa dignite , & le tabouret. 
Elle-meme ayant ouvert les yeux ſur ſon ignoble 
mariage, ſe faiſoit appeller la femme d Giac. 


On conſerve le billet d'enterrement de la part du 


mari, pour ſon ridicule ſingulier, pour Pomiſſion 
abſolue de la premiere qualite de ſon premier. II 
porte: 

« Vous Etes pris d'aſſiſter au convoi, &c. de 
„dame Anne - Joſeph Bonnier de la Moſſon, 
„ cpouſe de M. Giac, chevalier, conſeiller du 
„ roi en ſes conſeils, maitre des requetes ordi- 
„ naire de ſon hotel, ſurintendant honoraire 
„ dela maiſon de la reine, decedee au Val-de- 


„ Grace, &c. zz 


6 Decembre. On a execute aujourd'hui le nou- 


vel opera dans le coſtume francois , que deſiroit 


Jauteur, & il n'a pas paru moins ennuyeux. II 


{aut ajouter a tout ce qu'on en a dit le couplet 
Wuivant, ſur l'air de la Bequille du pere Barnabas. 


Embarras dinteret, 
Embarras dans les roles , 
Embarras de ballet, 
Embarras des paroles, 
Des embarras, de ſorte, 
Que tout eſt embarras; 
Mais venez a la porte 
Vous n'en trouverez pas. 


Decembre. Depuis quelque temps la cour & 
la ville vont voir a Photel du feu due d' Aumont, 
Tome XXI. | 


C :818-) 


les meubles precieux & effets rares qui doivent 
Sy mettre en vente inceſſamment. C'eſt un ſpec. 
tacle veritable par la foule des jolies femmes, des 
petits-maitres, des elegants qui y abondent. On 
juge en parcourant tant de curioſitès accumultes 
fans ordre & fans choix, que le poſſeſſeur avoit 
plus de magnificence que de gout, Point de ta. 
bleaux; des colonnes , des tables, des luſtres, 
des marbres, des porphyres, des granits, des 
jaſpes d'un prix fou; voila en quot conſiſtoit le 
. luxe du duc d'Aumont , tres - {imple d'ailleuts, 
„ & denue des connoiſſances exquiſes qu' auroi 
1 % exige ſon genre de depenſes. Des bronzes aſe; 
EVE beaux ſont ce qui peut plaire le plus a Partiſte, 
148; & ſatisfaire le vrai connoiſſeur dans cette profu. 


. ſion de richeſſes. | 
1 | 6 Decembre. Extrait d'une letirs de Rennes, 
1 du 3 décembre... Nos etats ſont ouverts depuis h 
1 fin d' octobre. Ils ſont orageux : on a remis ſur |e 
1 tapis Vaſfaire de la recommandation du gouver- 


* neur, & l'on n'a voulu accorder le don gratuit 
th extraordinaire qu'a condition de traiter directe 


= = ment la choſe avec la cour, Apres bien des tracal- i | 
1 ſeries, nous avons eu h agrẽment d'avoir le recous 
1 au ſouverain. Nos deputcs, après avoir ete ba. 
1 lottes par les miniſtres, ayant enfin pris le pa, 
„ de ſe preſenter eux· mèmes au roi dans la galerie, 7 
18 & S. M. les ayant remis a fe faire entendre u, 
1 conſeil, Peveque de Dol portant la parole „ il en i 
1 a reſults la reponſe ſuivante. i 
* Kecponſe du roi aux Deputes des Etats de Bretagt pt 
9 en colir. 
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© Rien ne peut diſpenſer mes ſujets de Jobe 
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m lance qu'ils me doivent. Les ctats de ma provin- 
des ce de Bretagne euſſent du en 1780, commencer 
On par elire des deputes dans la forme preſcrite par 
beg Farret de mon conſeil du 11 novembre de la me. 

me annee, & cet acte de ſoumiſſion ne m'auroit 


fait voir dans leurs repreſentations que le mouve. 


volontés, que la juſtice & le maintien de mon 
autorite ne me permettent pas de ſouffrir. Je veux 
bien cependant , par un effet de la bonte dont 
je n'ai celſe de donner des temoignages a mes 


Iroit 
ſet ſujets, faire connoitre aux etars de ma province 
de Bretagne, que je ne me ſuis determine a ren- 


dre Parret de mon conſeil du 4 novembre 1780, 


mures reflexions, & m'etre convaincu qu'il ne 
porte aucune atteinte aux privileges que les rois 


province de Bretagne, & que je veux lui conſer- 


aur, ver, mais dont je ne permettrai jamais qu'on 
ecte. abuſe. Ma declaration du premier juin 1781, ne 
aa. borte aucune atteinte a ces memes privileges. 
out Jentends qu'elle ſoit executee. Je vous charge 
+ ba de dire a mes etats que je n'admettrai deſormais 


wait ete precedee de la plus parfaite obéiſſance. 
le connois Pattachement de mes ſujets de ma pro- 
vince de Bretagne; je compte qu'ils ſe confor- 


Protection. „ | 
Les etats ſont conſternes d'une ſemblable re- 
bonſe, & occupes à revoir tout ce qui geſt paſſe 
a cet egard, | 25 
7 Decembre. Le Muſee litteraire, ci-devant in. 
3 


ment de leur zele, & non une reſiſtance a mes 


queen grande connoiſſance de cauſe, apres de 


| mes predeceſſeurs ont bien voulu accorder d ma 


aucune repreſentation ſur ma deciſion , qu'elle 


meront a ma volonté, & ils eprouveront tou- 
jours les effets de ma bienveillance & de ma 
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4 4 =D titule Societd n a produit une ſi "9 
„ ſenſation par ſon aſſembléèe publique dans ſon 
18 nouvel hotel, que le Mercure a cru devoir en 
+ Gp rendre compte dans fon N'. 49, & donner la 
408 Jlongue notice des differents ouvrages qui ont ete 
Ws, lus. Cela a paru d' autant plus remarquable, que 


Wi. cet etabliſement n'etant autoriſè par aucun titre; 


Wh, n' ayant point de protecteur connu , & ne jouiſſant 
bil que d'une {imple tolerance de police que pourroit 
Wl faire ceſſer la plus legere jalouſie de quelque autre 
„ corps avoue, aucun journal national n'avoit en. 
„ core oſè en parler. Quoi qu'il en ſoit, en ref. 
1 chiſſant bien ſur cette ſocièté, elle pourroit etre 
LINE | tres-utile, ſi elle etoit dirigee par des hommes 
16 WH d'un gout exercd , par des chefs recommandables, 
Wal | d'une confiſtance impoſante & ayant des vues 
1 d'une certaine ètendue. 

„ Le Muſce pourroit ainſi devenir un lycte, un 
1 gymnaſe, ou les jeunes litterateurs eſſaieroient 
1 leur talent, ou les auteurs plus connus preſſen- 
. tiroient le goüt du public ſur un manuſcrit qu'ils 
1 5 auroient a faire imprimer, ouͤ les poëtes dramati- 
1 ques ſur- tout trouveroient un tribunal plus eclaire, 
1 plus impartial, plus noble & plus digne d'eux 


"24% qu'une troupe de comediens ſans etude, ſans edu- 
YN cation, dont chacun ne juge que par inſtinct, 
par routine ou relativement à ſoi. 

4 Ce ſont de pareilles vues que M. Court de Ge- 
55. belin, le preſident , auroit du developper dans ſon 
; 4  diſcours d'ouverture, au lieu de ſe borner a un 
"Ny detail circonſtancie du mechaniſme de Pinſtitu- 
tion, aun eloge vague & amphatique de la ſocicte, 
II eſt Etonnant qu'elles aient meme echappe 
M. Vabbe Cordier de Saint-Firmin , le promoteur, 
lame & Vagent de cette ſociete, qui, ayant pi 
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plus ſpecialement pour texte du ſien, Fobjet de la 
reunion , n'en a pas ſaiſi ces rapports & cet en- 
ſemble. Ce n'eſt donc aujourd'hui encore qu'une 
aJemblee puerile, une tour de Babel, on les can- 
didats & les juges ſe bornent à recueillit des 
battements de main, la conſideration peu flat- 
teuſe de quelques caillettes, a faire un bruit 
momentane & qui ſe diſſipe au fortir de la falle. 
Le tout eſt termine par une muſique ne revenant 
2 rien, & ſouvent plus que mediocre. 

A juger de la ſèance du vingt - un novembre 
par les titres des morceaux lus tres - nombreux , 
elle a dn etre infiniment ennuyeuſe; on y trouve 
juſqu'a une diſſertation de Benedictin ; & elle a 
dure cinq heures & au- dela : afſurement c'eſt 
youloir fatiguer les auditeurs juſqu'a la fatiete. 


Une anecdote particuliere de cette ſeance , 
ceſt une eſpece d'inauguration du buſte du roi, 
faite aux acclamations de Vaſſemblee. Ce buſte 
avoit ete apporte par M. Couaſnon, ſculpteur de 
S. M. pour en faire preſent au Muſee. Le préſident 
fit a cette occaſion Peloge du monarque & des 
yeux pour ſa proſperite, & M. Girard de Lour- 
marin, ſecretaire du roi, enfanta impromptu 
ſuiyant, T0 | 


Pere de ſes ſnjets, roi juſte , ferme & ſage, 
Voulant toujours le bien, cherchant la vérité, 
Corrigeant les abus, détruiſant Feſclavage, 
Reſtaurateur de l'ordre & de la liberté; 
Louis feize fera ſurnommè d'age en age 
_ Cami de la juſtice & de la yerite. 


Quoique ce ſixain, on le caractere du roi eſt. 
partaitement bien ſaiſi, n'annonce que des vues 
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ſi content qu'on cria bis, & il fallut que le pocte 
recommencat. 

7 Decembre. On parle beaucoup d'un libraire 
de Neuchatel, nomme Samuel Fauche, qui vient 
d'etre violemment mulcte a la requiſition de la 
France aupres du roi de Pruſſe. On dit que © 'eſt 
a l'occaſion de differentes brochures dont s *etoit 
plaiat le gouvernement de ce pays- ci, entrautres 
d'une intitulee PEſpion devaliſe, qui s'eſt trou. | 
vee imprimee. chez lui & encore en magaſin. 
C' eſt, ajoute- ton, une ame de boue,  dominee 
par la plus baſſe cupidite. 

8 Decembre. Extrait d'une lettre de Be ſancon 
du premier décembre... Depuis la rentrée du 
parlement, la conteſtation avec la cour, bien 
loin de s'affoiblir, eſt devenue plus grave. 

Le parlement, les chambres aſſemblèes, les 
13,18 & 19 du mois dernier, a dabord fait 
des arretes relatifs non- ſeulement a ce qui $*etoit 


paſſe , mais encore a differentes perceptions d'im- 


Pots illegales, {ur de ſimples arrets du conſeil, 
ou meme de Pautoritè du commiſſaire departi. Le 
bruit qui avoit couru que la cour vouloit ſuppri- 
mer le parlement & le reunir a celui de Dijon, 
bien loin de Tintimider , lui a donne de la vi- 
gueur. Il y a une grande animolite entre les 
membres; il eſt aime du peuple, & il lie encore 
mieux ſes interets aux liens par ce qu'il vient 
de faire. 

Il nous eſt arrive 3 lettres-patentes, 
datccs de la Muette du 29 octobre dernier. Elles 
etoient inſidieuſes en ce qu'on les repreſentoit 
comme l'effet d'une commiſèration du roi, qui 
n'avoit ete retardee que par la reſiſtance de la 


Jr ABS. oh. & 


(22% ); 
tour envers laquelle 8. NM. avoit d'abord ete for- 


dee de maintenir ſon autorite. 

Pour plus d'intelligence, il faut ſavoir que le 
montant du troiſieme vingtieme en totalitè auroit 
du Eire de 525,000 livres; que, pour l'exemption 


portèe par edit du mois de juillet dernier en fa- 


reut de binduſtrie, fixè e par les lettres - patentes 


du 3 ſep 1tembre, a 45,000 liv. ſe trouvoit reduite 


1 480,000 vows | 
Par ces lettres- patentes du 26 octobre, il etoit 
accorde une moderation de $3,705 livres, dont 
$0,000 liv. a deduire fur le vingtieme de la pro- 
vince, ce qui le reduiſoit encore & finalement a 


400,000 hy. &. 3705 ſur le clerge, ce qui ne pore 


toit celui ci qu'à 30,000 liv. au lieu de 33705 liv. 


Je parlement, le 25 novembre, a enregiſtre ces 


lettres - patentes purement & ſimplement; mais, 


ſans ſe laiſſer ſeduire par ces apparences trompeu- 
fes de calme & de moderation, il a rendu le meme 
jour deux arretes tres-longs. | 

Par le premier, perſiſtant dans ſes arretes des 
5 & 6 ſeptembre dernier, & du 13 du preſent 
mois, il declare, ſous le bon vollloir & plaifir diu 


| ſcigneur roi, les tranſcriptions & publications fai- 


tes par le comte de Vaux, les 6 ſeptembre & 15 oc- 


tobre, nulles & de nul effet, comme attentatoires 


a Tautorité dudit ſeigneur roi, a la ſüreté des 
proprietes, aux droits de ladite cour; de, en tout 


temps & en toutes circonſtances , porter au pied 


du trone , avant la verification libre deſdits edits, 


ſes tres- humbles repreſentations ſur cequ 'exige le 


bien de Vetat, Vinteret de la verite & le maintien 
des formes etablies dans la monarchie : & cepen- 
cant pour donner audit ſeigneur roi de e 
preuves de {on obciflance & & de ſa ſoumiſſion, 
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ordonne & ordonne que Pedit de juillet de la 
preſente annee, portant etabliſement du troiſieme 
vingtieme, & les lettres-patentes du 26 octobre 
ſuivant, ſeront executes ſuivant leur forme & 
teneur, pendant la duree de la guerre, & ſans 
Prejudice des droits du clerge, dans la confiance 
que S. M. voudra bien encore accorder a fa pro. 
vince de Franche-Comte la diminution de la ſom. 
me de 50,000 livres , pour, avec celle de 125,000 
liv. mentionnee aux lettres. patentes, parfaire le 
tiers du vingtieme, qui, ſuivant la déclaration du 
11 mai 1706, doit etre impoſe ſur Vinduſtrie; a 
Feffet de quoi de tres-humbles repreſentations ſe. 
ront adreſſèes audit ſeigneur roi: ſe reſervant nean« 
moins ladite cour, en cas de perception ulterieure 
dudit troiſieme vingtieme , d'uſer de toutes les 
voies que la ſageſle & la ſituation des peuples lui 
ſuggereront pour prevenir la continuation d'un 
1mpot qui n'a dautre motif qu un ſecours extraor- 
dinaire, occaſionnè par les depenſes de la guerre, 
& attendu que les lettres de juſſion du 3 feptem- 


bre, concernant les deux ſous pour livre, appor- 


tees en la cour par le comte de Vaux, ont empe- 
che Penvoi des iteratives remontrances de la cour 
a ce ſujet, & que Particle premier dudit edit ne 
Porte que ja creation de deux ſous pour livre ſur 
les objets charges precedemment des huit ſous, 
ladite cour declare que conformement audit arti- 
cle premier, la perception d'aucun ſou pour livre 
{ſur tous autres droits que ſur ceux aſſujettis aux 
huit ſous , demeurera ſuſpendue juſqu'apres Len. 
voi deſdites remontrances, & les reponſes que 
ledit ſeigneur roi voudra bien y attribuer, & jul- 
qu'à ce qu'il lui ait plu de manifeſter ſa volonts 
dans les formes légales ſur Fetabliſſement de ſous 
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our livre ſur les droits autres que ceux affectès 
deſdits huit ſous, &c. 

Cet arret concerne execution de 7 edit du mois 
Paoiit 1781 , portant augmentation de deux ſous 
pour livre Jur les droits du roi. & de celui du mois 
de juillet 1782, portant ctabliſſement d'un troi- 
eme vingtieme. Le ſecond defend d'impoſer & 
de percevoir aucune ſomme- au-dela du montant 
de Pabonnement des vingtiemes, & finit ainſt + 

« La cour ordonne que les lettres. patentes du 
21 mars 1772, portant fixation de abonnement 
des deux vingtiemes; Pedit du mois de février 
1780, portant prorogation du ſecond vingtieme; 
les lettres-patentes du 3o juin 1781, portant aug- 
mentation dudit abonnement ; & la declaration 
du 13 fevrier 1780, concernant le brevet des 
impoſitions, ſeront executes ſuivant leur forme 
& teneur,, & en conformite des clauſes appoſees a 
leur enrègiſtrement; fait defenſe en conſequence. 
a toutes perſonnes ai mpoſer, & a tous commis, 
repartiteurs „collecteurs & receveurs, de repartir 
exiger & percevoir aucune ſomme en ſus & au- 
dela du principal, ſous pour livre & taxations 
des vingtiemes, ſuivant abonnement fixe par 
leſdits edits & lettres-patentes , a peine de con- 
cuſſion, &.. 

9 Decembre. M. de la Blancherie , jaloux des. 
progres du Mufee ſeientifique & du AMuſce li tte- 
raire, imagine toutes ſortes de petits moyens 
pour faire parler du ſien, qu'on pourroit appeller 
le Muſee oculaire , & lui procurer des partiſans. 
Cette fois il propoſe d'en faire le depot des ſtatues 
des gens de lettres vivants: il annonce qu'on y a. 
en conſequence deja. place trente- neuf buſtes, 
qu'il nomme. On ſe. doute bien que les heros. 
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ſont pris dans le nombre de ſes ſouſcripteurs, & 
qu'en lui portant ſon louis, on deviendra facile. 
ment un grand homme, digne d' etre preſents 


aux regards de la nation. 
9 Decembre. M. Loriot, fameux mechanicien, 


connu par Part de fixer le paſtel, par la table du 


petit chateau de Choiſi, & par d'autres i inven- 
tions plus ingenieuſes encore, vient de mourir; 
il avoit auſſi decouvert un ciment impenetrable 
a Peau, pour lequel il etoit en conteſtation avec 
M. d'Etienne. 

10 Decembre. Extrait d'une lettre de Beſancon, 
du 4 decembre..... Je vous envoie aujourd'hui 
le preambule du premier edit , ou , dans vingt- 
trois conſiderations tres-detaillees, le parlement 
epuiſe tout ce qu'on peut dire de plus fort en 
Pareille matiere. | 

% Vu par la cour, les chambres aſſemblees, 
„ ſes arretes du fix ſeprembre dernier, 13, 18 
„ & 19 du preſent mois de novembre, "confide- 
„ rant ladite cour que ſon devoir le plus eſſen. 
„ tiel eſt de faire parvenir la verite au trone, 
„ & d'entretenir dars les cœurs des peuples la 


„ ſoumiſſion & la confance. 


„ Que Tobcilance aveugle a des ordres ſur. 
„ Pris, ſeroit capable d'affoiblir ces ſentiments 
95 precieux. 

„Qu'il n'y eut jamais de furpriſe plus mani- 
„ felte que Pexpedition des ordres apportes à 
„ la cour par le comte de Vaux, de 6 ſeptembre 
dernier. 

., Que ces ordres portent Pempreinte ineffa- 
„ Cable de Perreur; que leur date & leur expe- 
„ dition ne peuvent ſe concilier avec celle des 
zz tres-humbles & treès- reſpectueuſes remontran. 


oo 
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, ces adrefſces au ſeigneur roi, avec leur exa- 
„men & fa reponſe. | 


„ue leſdites remontrances parties de Beſan- 
„con le zo act dernier, errivées a Verſailles 
» le 2 ſeptembre ſuivant, n'ont pu étre miles . 
„le; ſous les yeux du roi, qui etoit alors a Com- 


„hege, on les minittres ne Pavoient pas ſuivi; 


„Compiegne ledit jour 3, & arrivees a Befangon 


„le lendemain 4, font infidelles , en ce qu'elles 


„ ſuppoſent que ledit ſeigneur roi a examine dans 
„ {on conſeil, refte a Verſailles, leſdites remon- 
„ trances; que ces ſettres-patentes ne ſont done 
» Peifet de fa volonte, puiſqu'il n'en a pas eu 
» plus de connoiffance , que des repreſentations. 
„ du parlement. | Fe 

,» Qu'il et impoſſible meme que Pexpedition 
„de deux lettres de juſſion, d'une ſeconde copie 
„de Vedit du troiſieme vingtieme, de lettres de 
„ Creance & d'inſtruction, d'un grand nombre de 


„lettres cloſes, le icel, le viſa, la ſignature, 
y ſoient Pouvrage dv 3 ſeptembre; que, dans 


„ un {1 court eſpace, le chef de la magiſtrature, 


„ ſecretaire detat ayant le département de la 


„ province, le conſeil dudit feigneur roi, ait 
„ examine leſdites remontrances & les memoires, 
y qui leur ſervent de preuve. 


.» Que les faics demontrent que le miniſtre 


» des finances, ſans ſe donner a lui- mème le 
„temps neceſſaire pour lire leſdites remontran-. 
„ces & les memoires qui y etoient joints, ſans; 


v inſtruire ledit ſeigneur roi, fans Fexamen de: 


„ {on conſeil, a pris ſur lui d'adreſſer, le 3 

» ſeptembre, au comte de Vaux , leſdites expe= 

» dicions preparees d'ayance; qu'en revetant ainſi 
K 6 


„ane les lettres-patentes de juſſion, datees de 
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„ ſa volonté particuliere de Pautorité royale, il 
„a repandu la douleur dans les cœurs des ma. 
„ giſtrats, la conſternation parmi les peuples. 

„ Que, pour couvrir Pirregularite de fa con- 
5 duite aux yeux dudit ſeigneur roi, il lui a pre. 
„ ſente Parret rendu & l'enrëgiſtrement fait par 
la dite cour le 6 ſeptembre, comme contraire à 
Pobeiſſance & au reſpect qui lui ſont dus. 
„Que cet arret & cet enrégiſtrement, dictes 
par le devoir, ſont les interpretes fideles de la 
volonte ſouveraine ,  manifeſtee dans Particle 
premier dePedit d'aoüt, portant augmentation 
„de deux ſous pour livre „& dans l'édit de 
„ juillet dernier, portant etabliſſement d'un troi. 
5 ſieme vingtieme. | 
Que la cour, en declarant abuſive la tran. 
cription illegale faite par le comte de Vaux, 
bien loin des 'oppoſer : a Pautorite dudit ſeignenr - 
roi, dont elle connoit Petendue, & dont elle 
„tient la ſienne, Pa maintenue au contraire de 
„tout ſon pouvoir, en annullant Peffet d'une 
„ Volonte etrangere qui en uſurpoit le nom. 
„ Queledit arret du 6 ſeptembre eſt Pexecu- 
„ tion litterale de Varticle premier de Pedit du 
32 mois daont 1781, Cconcu en ces termes : I 
„„ ſera pergu a notre profit, d compter du Jour 
» de Penregiſirement publication de notre pre- 
v ſent edit, jisi au dernier decembre 1990 in- 
3 cligſivenient, outre 2 par-deſſis les huit ſous | 
„ Pour livre enonces en notre edit du niois de fe 
» dier 1780, deux nouveaux ſous pour livre en 
. Sus du principal de tous nos droits indiſtinde. 
„ment quelcon/ mes . foit qi ils 5 ſoicnt leves d no- 
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„ profit des etats, provinces, villes, communau- 
„ tes dhabitants & dofficiers , & hopitaux , d 
„ quelque titre que ce ſoit , en ſorte que tous leſ= 
„ dits droits ſe trouvent aſſujettis au pagement 
„ de dix ſous pour livres d notre profit , pour 
„ le temps quilts devront durer, en execution de 
,, notre preſent edit & de celui du mois de fe- 
„ Vrier 1780, le tout aux ſeules exceptions por- 
„ Lees par les articles 6, 7, 8 & 9 ci-après. 
„Que ce texte n'a beſoin, ni de commen— 
taire, ni d'explication; qu'il porte ſimplement 
augmentation de deux nouveaux fous pour li- 
vre fur les objets precedemment affectes de 
huit ſous, & qu'il ne peut etre regarde comme 
la creation d'un impòt de dix ſous pour livre 
ſur ceux qui en etoijent exempts; que les clau- 
ſes appoſees lors de Penregiſtrement dudit. 
edit , reflemblant a celles miſes par le parle. 
ment de Bourdeaux, confirment la diſpoſition 
de Particle premier, au lieu de le detruire, 
& doivent ſubſiſter autant que lui; que Pin- 
„ terpretation qu'on s'efforce de lui donner, 
„auſſi oppoſee a la lettre qu'à l'eſprit de la loi, 
„ ne peut étre que P'effet de l'erreur. 

„ Que Venregiſtrement du troiſieme vingtieme 
„ eſt la preuve du zele & de la ſoumiſſion de la 
„ cour, comme cette contribution ſera le der- 
„ nier effort des peuples de cette province; que 
„ la diminution d'un tiers du troiſieme vingtieme, 
portèe dans Penregiſtrement, eſt Pexecution 
de Pedic de juillet, qui exempte Pinduſtrie, 
fxce a cette proportion pour la Franche-Com« 
» te, par la declaration du 18 mai 17086. 

„Que ladite cour enfin a cru remplir les in— 
v tentions dudit ſeigneur roi, & ſes vues de juſ- 
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„ tice, en limitant la duree d'un impdt arracke. 
„à ſa bienfaiſance pour les beſoins preflants 
„de la guerre, a la ceſſation de ces memes. 


„ beſoins. 


„Ou'en repreſentant les démarches les plus 
„ pures, Fexecution des loix, comme des atten- 
„ tats, un ordre inconnu audit leigneur roi, 
„comme l'effet de ſa volonte ſupreme, on eſt 
„ par venu a {urprendre a fa religion de nouveaux. 
„ Ordres auſſi abuſifs que les premiers ; que les 
„ Officiers de ladite cour reunis, & auſh-tot diſ. 
„ perſes en vertu de lettres cloſes, le 16 octobre | 
„ dernier, en temps de vacation, n'ont ete raſ. 
„„ ſembles dans une forme inuſitée juſqu'à ce 


„jour, que pour voir leur conduite blamze, les 


„ loix violees, la liberté opprimee, Ferreur erigee. 
[42 £12 10k | 

„Que cet enchainement effrayant d'erreurs & 
„ Texces, contraires a la majeſte du trone, au 
55 bonheur des peuples, rend neceflaire Pobſer. 


„ vation des anciennes ordonnances de nos rois, 
„qui defendent aux magiltrats d'obeir aux let- 


„ tres-patentes meme, evidemment ſurpriſes, & 


„ qui defengent au chancelier de les ſceller. 
„ue Pordonnance du mois de novembre 
1774, pu blice ſans deliberation prealable, tran 


„ toyaume, en vertu dordre abſolu, d'objet de 


29 


„& ne peut avoir d' execution fans ebranler les 
„ fondements de Fetat, aneantir la liberte de la 


„ nation, detruire la confiance, eteindre amour 


„ des peuples , & affoiblir Pautorire d'un mo- 
$53 narque qui ne veut . que par les loix, 


crits fur les regiſtres de differentes cours du 


leurs arretes, conſervateurs des formes, uſages 
„& maximes de la monarchie , n'a jamais eu. 
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„Que rerdeutteg de l'article 22 de ladite or- 
„donnance, rappellè pour la premiere fois dans 
" les lettres de juſſion du 15 ſeptembre, compro- 


5 „ mettroit viſiblement Vordre public, & feroit 
y craindre de voir renouvelter dans des temps mal- 


„heureux, des evenements que Von voudroit pou- 


„ voir effacer des annales de la monarchie, 


„ Que dans la circonſtance prefente Pexecution. 


„de cet article autoriſeroit la ſurpriſe & Vintide= 


» lite, revétiroit la volonte d'un ſujet du pouvoir 


„ſouverain, entraineroit la ruine d'une province 


„ fidelle & ſoumiſe. 
„Que le droit de deliberer, eſſentiellement 


„lie aux principes de la monarchie „forme la 


„ conſtitution du parlement; qu'il eſt illuſoire 


„& dangereux de lui adreſſer des loix, pour 
„lui interdire enſuite la faculte de les verifier; _ 


» que , {ans ce droit ſacrè de la verification, fon- 
de ſur la liberte de la nation, la verite ne par- 


y Viendroit plus au trone ; la Gituation des pro- 


„ vinces ſeroit inconnue, la volonte ſouverai- 


„ne reſteroit ſouvent ſans effet; que le monar-. 


„que commande par la loi; que l'autoritè doit 


„etre conforme, & que Vobcillance ne peut 


v Ette aveugle. 
„Que ladite cour dans pareilles circonſtances, 


„ayant adreſſe au feu roi, le 31 aoùt 1763, ſes 
» tres humbles & tres-reſp ectueuſes remontrances 


y au ſujet d' edits burſaux, & le duc de Randan, 
„avant que les remontrances fuſſent parvenues 


„ audit ſeigneur roi, ayant fait tranſcrire, le 6 
y ſeptembre ſuivant, leſdits edits ſur les regiſtres, 
» fans qu'il fut permis d'y deliberer, & les ayant 


v envoy es aux ſieges royaux, pour y Etre execu- 
» tes, comme Pliblies au parlement , ladite cour 
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3  eftimant 9 117 importoit 4 Fordre Vd la flurete 


» Plblique d'effacer tout ce qui pouvoit con ſerver 
» la memoire dun faux auſſi reprehenfible, de. 
„Clara nulle ladite tranſcription le 21 novembre, 
55 le jour meme ou ledit feigneur roi annoncoit 
y a ſes ſujets , quil/ vouloit regner , non par V im- 
2» preſſion. ſeule de Pautorite, mais par Pamour, 
» par la juſtice & par Pob ſervation des regles 


» & des formes ſagement &tablies ; que ledit ſei. 


„ gneur roi, inſtruit de abus que l'on avoit 
„ fait de ſon pouvoir, ordonna, le 5 décembre 
» de la meme annee 1763, que tout ce qu'il 
„ S'etoit paſſè a Poccaſion deſdites operations de 
„finance, ſeroit regarde comme nul & non. 


y avenu,, & aſſura, par cet ace folemnel & im. 
55 muable de fa volonte, la loi ſupreme de Len. 


3» Tegiſtrement. 
„Que les reprockes amers & peu merites, 
43 Contenus dans le preambule des lettres paten- 


„ tes du 26 octobre dernier, ' affoibliſſent point 


„les ſentiments de reconnoiflance dont ladite 
„ Cour eſt penetree. envers ledit ſeigneur roi, 
„ Pour la remiſe faite à la province de cent vingt= 


» cing mille livres fur le troiſieme vingtieme 


„ que cet acte de juſtice eſt l'effet de la bonte 


„ de {on cœur; les reproches, celui d' impreſſions 


„ Etrangeres & * inculpations injuſtes. Que, rem- 
„ plie de confiance dans la ſageſſe bienfaiſante 
„ dudit ſeigneur roi, elle ne negligera rien pour 
5 en obtenir la remiſe du tiers du troifieme ving- 
» tieme, devenue necelſaire par les beſoins des 


35 peuples. 
„Que Etat actuel de la province de Franche- 


„ Comte preſente un tableau effrayant : les habi- 


v tants des montagnes, deja reduits a des extre- 
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y mites cruelles, obliges de payer 4 2 5 ſous la 

„livre de pain d'avoine, forces d'aſſommer, 

„ faute de fourrage, leur betail ou de le vendre 
„a vil prix; le laboureur, prive de la recolte du 
„mais, de Forge , des fruits & des legumes, 
, contraint de ſe nourrir du bled qu'il deſtinoit 
„ au payement des impots ; la rarete des avoi- 
„nes & des foins; un hiver anticipe qui ſup- 
„prime le paturage & affoiblit les reſſources du 
» cultivateur , diminuant deja l'eſpoir conſolant 
„de la recolte prochaine, annoncant la diſette 
„& la miſere. 

„La cour conſiderant que, dans ces triſtes 
„circonſtances, une foule d'impòts, accumules 
„ fur de ſimples ordres, ou par des arrets du 
„ conſeil, opprime, dans ſon reſſort, les ſujets 
„ dudit ſeigneur roi; que le retard & la lenteur 
»» OperenIOnat un mal irreparable; que les ordres 
yy aPp0/F601s 15 octobre, par le comte de Vaux, 
y ſont evidemiment la ſuite de Vinfidelite com- 
» miſe le ; ſeptembre ; que ce ſeroit enfin ſe 
» rendre coupable que d'executer aveuglement 
yy de tels ordres, qui ne peuvent Erre emanes du 
» plus jufte & du meilleur des rois, &c. 

Decembre. Extrait d'une lettre de Bour- 
deaux, du 7 octobre... Pour vous faire mieux juger 
du motif de la diviſion elevee entre nos commer- 
cants au ſujet de la cotiſation ſur laquelle les zelès 
inculpent les autres de tiedeur & de refroidiſſe. 
ment, voici la lettre du roi datee du ꝛ0 octobre 
1782 ècrite au comte d Eſtaing, avant ſon depart 
pour notre ville, & qui etoit la baſe de {a nego- 
Ciation avec nous. | 
„ Monſieur le comte d'Eſtaing, je vous ai choiſi 
» pour aller faire entendre, en mon nom, a la pla- 
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23 les negociants de mon royaume fe ſont em. 


+» Chands qui vous ſeront preſentes, & que vous 


5 ce du commerce de Bourdeaux, la ſatisfaction 
-> que j'ai de la fidelite & de Vattachement que 


„ prefles de me prouver. J'attends deux une 
„ nouvelle marque de leur zele. Vous leur de. 
„ manderez de vous indiquer ceux d' entre les 
„ officiers marchands, employes ſur leurs bati- 
„ ments, qui leur paroitront pouvoir contribuer 
5 a ſoutenir la dignite de mon pavillon & la prof. 
„ Perite de mes armes, dans une guerre dont Fa. 
„ vantage de mes ſujets & la libertè du commer- 
23 ce, ſont I'unique objet. Je vous autoriſe a pro- 
„mettre en mon nom, a tous les officiers mar. 


„ reconnoitrez ſuſceptibles des fonctions aux. 
»» Quelles je les deſtine, un état permanent, ho. 


& 
|" 1 1 (EVITE NN 


„ norable, & tous les avantages de diſtinction 
5 que doivent attendre de leur patriu mux qui 
5 ſe ſacrifient pour elle, &e. 8 
On voit par cette lettre vague & ambigue, 0 
15. qu'elle ne concerne pas plus les negociants de 0 
notre ville que ceux des autres; 25. que le roi ne 9 
ſollicite, ni directement, ni indirectement, aucun 0 
ſecours pecuniaire; que les graces promiſes a la . 
marine marchande ne ſont pas diffèrentes de celles F 
dont elle a toujours ete ſuſceptible. Il n'eſt donc b 
pas etonnant que des commercants deja fatigues P 
par une contribution exceſſive a occaſion du vaiſ- Jt 
ſeau & acceſſoires offerts par eux, n'aient pas cru q 
de voir faire des ſacrifices plus onèreux. Il ne Veſt ne 
pas plus qu'ils n'aient pas ete jnfiniment flattes WWF C 
d'un arrangement qui ne fait que conſolider le mal ur 
au lieu de le ſupprimer. En effet, tant que la dil. d. 
tinction revoltante etablie entre les deux marines ſa 


ſubſiſtera, il n'y a rien de bien a eſperer de leur 
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melange. Les capitaines marchands etoient deja 
recompenſes par les grades des capitaines de flite , 
de lieutenants de fregates, de capitaines de brit- 
lots; ils pouvoient obtenir la croix de St. Louis; 


is pouvoient entrer non-ſeulement au rang des 
offciers de port, & par la penetrer dans le corps, 


mais en grades meme, & cette intruſion les rendoit 
odieux & mepriſes; & ils le ſeront toujours, Sil 
n'y a pas de refonte totale. 


11 Decembre. Mlle. de Tournon, qui avoit 


epouſe le vicomte Dubarri & depuis fa mort avoit 
juge a propos de quitter le nom, les armes & la 
livree de fon epoux, objet du proces dont on a 
rendu compte, avoit fini par ſe remarier, pour 
eviter toute difficulte, au marquis de Tournon, 
capitaine au regiment de Conde cavalerie; elle 


vient de mourir, On remarque que le premier mart 


n'eſt pas nommè dans le billet d'enterrement. 
12 Decembre. On confirme de plus en plus la 
. / . D 
certitude du memoire du comte de Graſſe, qu'on 


dit deplaire au gouvernement par les inculpations 


graves qu'il contient contre nombre d'officiers, 


| ce qui doit donner lieu a des recriminations ſans. 


fin, & occalionner un eclat qu'on n'aime pas en 
. / A . 

France. Ce memoire ne deplaira pas moins au pu- 

blic, a ce qu'on aſſure, par le ton d'inſolence de 


Paccuſe envers lui, auquel il rend toutes les in- 


jures que ce meme public lui a prodiguees. Quoi- 
qu'il en ſoit, le comte de Graſſe, non-ſeulement 
ne donne pas ſon memoire, mais ne Pavoue pas. 
Cependant ſes parents & amis le colportent, & 
un certain abbe de Graſſe a propoſe a un libraire 
d'en vendre des exemplaires. C'eſt en Provence, 
la patrie, qu'on juge qu'il a Ete imprime. 
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12 Decembre. On lit dans le journal de Paris, 


Ne. 327, Venigme ſuivante en forme de chanſon, 


Air: Ton humeur , Catherine, Oc. 


Je ſuis ſavant, je m'en pique, 
Et tout le monde le fait: » 
Je vis de metaphyſique, - 
De legumes & de lait: 
Jai recu de la nature 

Une figure à bonbon, 
Ajoutez- y ma friſure; 

Maintenant cherchez mon nom. 


Tout le monde en attendoit le mot le lende. 
main ſuivant Tuſage, & on Vattend encore, car 
il n'eſt pas venu. On fait aujourd'hui que C eſt 
un tour joue aux rèdacteurs de cette feuille, qui 
font les difficiles ſur une infinite de choſes, & 
ſe font laiſſe attraper comme des imbecilles en 
cette occaſion. 

Cette enigme eſt une plaiſanterie faite il y a 
pluſieurs annees dans une ſociètè, par M. Paſca- 
lis, conſeiller honoraire à la cour des monnoies, 
ſur M. Naigeon, auteur, poëte, philoſophe, grand 
ami de M. Diderot, & que celvi-ci a cclébré & 
prone faſtueuſement dans ſa fameuſe vie de Se- 
neque. On y decrit la figure, les mœurs, & le ca- 
ractere aſſez ſingulier de M. Naigeon; & comme 
cette deſcription ne laiſſe pas que de jeter ſur lui 
un peu de ridicule, il eſt furieux contre les jour- 
naliſtes, & s'il etoit en credit, il ne faudroit qu'u- 


ne balourdiſe de cette eſpece pour faire ſuppri- 


mer leur feuille. 5 5 
13 Decembre. Voici la chanſon compoſce par 


— 
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M. le duc de Nivernois, en 3 de Mad. de 
3 , ſur Pair: ma * eſt trop petite. 


Dieu mit un treſor 


Au milieu de la Lorraine, 


Dieu mit un tréſor 


Qui vaut bien ſon peſant d'or. 


Ce n'eſt pas de Por, 


Ce treſor de la Lorraine, 


Ce n'eſt pas de Por, 


Mais il vaut bien mieux encor. 


Il eſt d'un beau blanc 
Des pieds juſques a la tete , 
Il eſt d'un beau blanc, 
Il n'eſt pourtant pas d'argent; 
S'il etoit d'argent , 

Il tourneroit moins la tete, 
S'il ecoit d' argent, 

Il ne ſeroit pas fi blanc. 


Il eſt plein d'eſprit, 
Sans rechercher lovange 
Il eſt plein d'eſprit, 
Quand il parle, & qu'il Ecrit: 
II parle, il :ectit, © 


Il fait des vers comme un ange; 


Il eſt plein d'eſprit 


| Quand il parle & qu'il Ecrit. 


Il fait des chanſons 


A la ville, a la campagne; 


Il fait des chanſons 
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Vivent Jos lecons 

Que le plaiſir accompagne; 
Vivent les lecons 

Que nous donnent ſes chanſons. 


| Il fait fuir les ſots 

8 Si-tot qu'il ouvre la bouche, 
5 Il fait fuir les ſots 
101 Qui redoutent ſes bons mots. 
i | Laiſlons-la les ſots 

19 Que fon eſprit effarouche, 
by. Laiflons-la les ſots 

5 Is ouiſſons de ſes bons mots. 

. Il a deux enfants 


. Qui reſſemblent à leur mere; 

i = Il a deux enfants | 

Pleins d'eſprit & de talents ; 
Mais ſes deux enfants 


5 | Ne vaudront jamais leur mere; 
4} Jamais ſes enfants 

ET N'auront de ſi grands talents, 
WW: | Il a le defaut 

"A | De trop aimer ſa Lorraine; 

11h | Il a le defaut 

940 D'y reſter plus qu'il ne faut. 
. Dites-lui qu'il faut 

5 Abandonner ſa Lorraine; 


Dites-Jui qu'il faut 
Corriger ſon ſeul defaut. 


Enfin, grace à Dieu, 

Je le tiens dans ma retraite; 
Enfin, grace à Dieu, 

Il eſt au coin de mon feu; 


239 ) 
Te demande a Dieu 
Qs il ſe plaiſe en ma retraite ; 


Je demande a Dieu, | 
Qu'il reſte au coin de mon feu. 


14 Decembre. Il paroit enfin un arrèt du con- 


ſeil du 7 décembre 1782, portant evocation des 


affaires des princes de Rohan & de Guemenee, 
& attribution a une commiſſion du conſeil, com- 


poſee de MM. le Noir, conſeiller d' état ſieute. 


nant-general de police, Dionis du Sejour, Leſ- 
chaffier , du Fays, le Moine de la Clartiere, & de 
Maliſſion, conſeillers en la cour des aides. 

1 Decembre. Extrait d'une lettre de Beſan- 
con, du 7 décembre 1782. . Je vous adreſle ci- 
joint le preambule de l'autre arret du 25 novem- 
bre, qui defend de percevoir & d'impoſer aucune 
ſomme fans y Etre autoriſe par une loi enregiſtree. 


Vous y verrez avec plaiſir qu'il y a dans notre 


parlement des membres inſtruits, qui s appliqueit 
a penetrer dans le labyrinthe de la fiſcalite, & 
aàfaire valoirles grands principes dela conſtitution 
monarchigue. It eſt a ſouhaiter que cet exemple 
faile rougir le parlement de Paris de ſon inaction , 
de ſa foibleſſe © a enregiſtrer deux edits burſaux, 
dont il n'a pas prevu les ſuites funeſtes. 

Vu par la cour, les chambres aſſemblees , 
33 Parrete du 6 ſeptembre dernier, par lequel elle 
54 renvoyc a deliberer au 18 novembre ſur 
„„ Pimpot de 60,000 liv. , Pergu au-dela de Pabon- 
v nement des deux vingtiemes, ainſi que les 
v arretes des 18 & 19 de ce mois. 

c Vu auſſi le mandement du commiſſaire de. 
y parti de la province de Franche-Comté, en date 
; du 25 avril 1782, adreſle aux villes & com- 
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» Mmunautes du reſſort, portant: QWayant omisde 
„ comprendre dans les roles du vingtieme la ſom- 
„ me de 60,000 livres, dont Pimpoſition eſt ſpecia. 
„ lement ordonnee par les lettres-patentes du zo 
„5 Juin 1780, & qu'il etoit d uſage de comprendre 
„ avec le principal de cette impoſition , en execu. 
„ tion de Parret du conſeil du 14 mars 1775; , 
„ Ye, pour pourvoir au retabliſſement de ce fonds, 
95 i avoit etè ordonne,, par arrèt du conſeil du 28 
„ Mars 1782, qu en execution des lettres-patentes 


» Au zo juin 1780, & de Parret du 14 mars 1757, 


„ i continueroit d'ttre impoſe chaque annee , d 
„ compter de la preſente, comme par le paſſe, en 


5» fus de Pabonnement * des deux vingtiemes, la 


„ ſomme de 60000 livres pour étre employee aux 
„ decharges , moderations, non-valeurs, rembour. 
„ Jement des rentes eccleſiaſtiques, & autres depen 
„ Ses A utilite publique d'adminiſtration,d'apres 
„ le compte qui en ſera rendu au roi chaque annee, 

* Ladite cour s'etant fait repreſenter Varret du 
„ Conſeil du 14 mars 1757, revetu de lettres. 
„ Patentes du 30 mars 1764, les lettres-patentes 
„ du 3o juin 1781, & les memoires qu'elle a 
„ adreſſes au miniſtre des finances, ſur le breyet 
,, des impoſitions de 1781 & 1782, elle a reconnu 
„que leſdits arrets & lettres-patentes ſur leſquels 
„ on voudroit Etablir cette impoſition de 600001, 
„ loin de Pautoriſer, la defendent expreſſément. 

* Que Parret du 14 mars 1757, attache ſous 
„le contre-ſcel des lettres-patentes du 30 mars 
„ 1764, n'autoriſe aucune depenſe etrangere au 
„ Vingtieme, & n'a meme ete enregiſtre que ſous 
0 la reſerve expreſſe q. on men pourrotit induire 
„ aucune approbation des frais de regie & des 


z comptes mentionnes en Particle IV dudit arret. 


„ Ge 
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1 Que les lettres. patentes du 30 juin 1781, por. 


„tant augmentation de abonnement des deux 
„ vingtiemes , a concurrence de 50000 livres, tant 
„en principal que ſous pour livres, preſentojent 
„ en effet une ſomme de 18480 liv. dont on igno- 
„toit la deſtination, outre la ſomme neceſlaire 
„ pour faire face aux non-valeurs, decharges, mo- 
, derations, frais de role & autres; mais que ces 
„ lettres-patentes n'ont ete enregiſtrees le 20 juin 
„5 ſulrant, giua la charge que, conformement d la 
fixation portee dans la lettre du directeur. gene- 
,,ral des finances, datee du 17 novemb. 1780, laug- 
„mentation de deux vingtiemes & ſous pour li- 


„ ves neſeroit que de la ſomme de 55000 livres, 


„G comprendre par addition au montant de Pabon- 
,nement , fans pollvoir y ajouter aucune ſomme 
pour frais de roles, qui ne peuvent augmenter 
,,a raiſon de ladite augmentation de 55000 liv, 
„ N- pour non-valeurs, decharges & moderations , 
„ Qui ne peitvent jamais avoir lieu, vu la forme 
„de repartition de cette impoſition dans la pro- 


vince, dans laquelle cette repartition ſe fait au 


„ marc la livre de [impoſition ordinaire. 

„La cour a reconnu pareillement, a vue deſdits 
„ mcmoires ſur le brevet de 1781, que les diffe. 
„trentes depenſes d'adminiſtration que Fon vou- 
„droit impoſer par forme d'excedent des ving- 
, tiemes, font deja portees en grande partie dans 
„les excedents de la capitation , nonobſtant la 
„declaration du 13 février 1780, dont Particle 
„ defend qu'a l' exception des charges locales, 
„ il ne puiſſe etre fait ni ordonne d impaſition ſur 
„ les taillables , qu en vertu des lettres patentes 
„ enregiftrees dans les cours. | 2 

„Elle a de meme reconnu que les excedents de 

Tome XXI. es * | 
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„la capitation etoient illegalement, impoſes; & 


„que, fans entrer en ce moment dans l'examen 


„ de Putilite ou du taux legitime des depenſes 


55 x adminiſtration qui y ſont portces, ſe rèſervant 


„ au Contraire d'approuver les objets d'utilitè pu. 
» blique, lorſqu'ils lui ſeront preſentes dans la 
„forme fixee par la declaration de 1780, dont 
„ elle maintiendra Texecution en conformits de 
„Lenrégiſtrement, elle ſe borne a l'examen des 
75 ſommes ajoutèes aux roles du vingtieme. 
„S'étant fait encore repreſenter, ladite cour, 


„les mandemens du commiſſaire departi pour la 


+ levee des vingtiemes de toutes les annees preces 
„ dentesa 1782, elle a auſſi reconnu qu'ils ne pot. 
„ tent que la ſomme principale des deux vingtie. 
„ mes; en ſorte que Puſage annonce dans le man- 
„ dement du 25 avril dernier, de comprendre les 
-» depenſes d'adminiſtration avec le principal des 
b vingtiemes „n'a jamais ete connu juſqu' au mo. 
„ ment où la declaration du 13 fevrier 1780, a mis 
„ le parlement dans le cas de s'occuper plus par. 
a, ticulierement du detail des impoſitions, & que 
les pretendus frais de roles & de regie des ving. 
„tiemes avoient été arbitrairement & ſuccelſive- 
„ ment accrus depuis la ſomme de 6000 liv. a celle 
„de 60000 liv.; que cette maniere ſourde & ca- 
wy chee d'impoſer n'a pu former un uſage, & tend 
„à Changer la nature des contributions, attendu 
„que la repartition du vingtieme ſe fait ſur une 
-» baſe differente des autres impots, &c. | 

15 Decembre. Si l'on en croit une lettre de Ma- 


drid du 6 novembre, adreſſèe au courier de l' Eu- 


rope & inſeree au NP. 46, la guerre, ce fleau fi 
funeſte aux etats en general, auroit ete cette fois 
tres-utile aÞ Eſpagne, non-ſeulement par les avan- 
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kages politiques qu'elle en va retirer au traite de 


paix entame , mais encore par ſon adminiſtration 
interieure. L/auteur voudroit ſans doute faire attri- 


buer la nouvelle metamorphoſe que ce royaume va 


ſubir, au commerce plus immediat & plus frequent 
que les Eſpagnols ont eu avec les Francois à raiſon 
de leur confederation. L' exemple, les diſcours, 

es reprocnes, les railleries ſur- tout de ces aima- 
bles perſifleurs, auroient enfin fait ouvrir les yeux 
aux premiers, devenus un peuple nouveau. 

Le 3 novembre, ſuivant le comte de la Serena, 
qui a ſouſcrit la lettre, jour ou Pon a publié le 
projet des rẽformes, arrete au conſeil d' tat, au- 
roitetea Madrid un jour de fete, & toutes les claſ. 
tes des citoyens auroient fait <clater leur Joie. 

la proclamation royale auroit dix pages d'im- 


preſſion, & ne ſeroit que le preambule d'un ouvra- 


ge beaucoup plus long, dont la meilleure adminiſ- 
tration interieure des provinces , des reformes 


dans les finances, admiſſion des etrangers de re- 


ligion guelconque dans tous les etats de S. M. ca- 
tholique, meme des juifs, & ſur- tout Peducation 
nationale, ſerotent les principaux objets. 

L. inquiſition ne pouvant ſubſiſter avec ce nou- 
veau genie de gouvernement, des le 4 decembre 
le grand- inquiliteur auroit eu ordre de ſe retirer 
dans ſon cveche de Salamanque , & tous ſes colle. 


gues auroĩent ete egalement dilperſes juſqu'a nou- 


vel ordre. Les fonds affectes : a ce tribunal execra- 
ble, auroient ete conſacres a un uſage vraiment 
utile, ainſi que les revenus de beaucoup de cou- 
vents ſupprimes. 

Enfin le monarque , ſe reformant lui-meme , au- 
roit pris ſur ſes depenſes de chaſſe & ſes plaiſirs, 
de facon a n'avoir beſoin d'aucune contribution 
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forcee de ſes ſujets pour Pexecution de ſon plan; 

L'auteur de la lettre exalte par occaſion une 
hiſtoire generale d'Eſpagne, a laquelle travaille 
un dom Jerome de Veras; & il parle encore d'un 


profpecius de l' hiſtoire de b Amerique par le meme, 


Hiſtoire qui n' aura guere rien de commun que le 
titre avec celle du docteur Roberſon. Ces deux 
ouvrages ſeroient la plus belle choſe du monde. 
Quoi qu'il en ſoit, on ne fait ſi c'eſt ſciemmentou 
de bonne foi; mais le rèdacteur du courier de! Eu. 
rope, malgrè toutes les raiſons qui doivent Lobli. 
ger de fe defier d'un recit auſſi circonſtancie & 
auſſi incroyable, ſemble avoir adopte entiere- 
ment. Tous les Eſpagnols d'ici ſont furieux, ence 
qu'ils regardent cette lettre comme la ſatire la plus 
ſanglante de leur gouvernement, de leurs mœuts 
& de leurs prejuges. En effet 3 quel contraſte avec 
la conduite d'une nation qui tient depuis 12 ans 
dans une forte. d' exil le comte d Aranda, un des 
plus grands miniſtres qu'elle ait eus, qui pour re- 
compenſe des ſervices que lui avoit rendu Olavides, 
cet adminiſtrateur digne des plus brillantes recom- 
penſes, le fait feſſer par des moines , & Poblige de 
le ſouſtraire para fuite a des chatimensauſli cruels 
que ridicules; qui a proſcrit de chez elle les ouvra- 
ges des Monteſquieu, des Voltaire, des Rouſſeau, 
& en defend la lecture comme un crime politique; 
qui, apres le combat de Rodney a Gibraltar, pour 
premier objet de fa reclamation, lui fait redeman- 
der trois capucins priſonniers; qui, tout recemment 
encore, dans une capitulation faite lors de la reddi. 
tion d'un petit fort du Mexique , ſollicite pour con- 
dition preliminaire & eſſentielle que les Anglois 
ne touchent pas aux vaſes ſacres.; qui, pour tout 
dire en un mot, eſt gotvernè par un moine, con. 
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{alter , aux yeux de IEſpagne entiere, I heritier 
preſomptif du trone !. MES, 

Si le courier de PEurope paſſe en Eſpagne & 
y elt traduit, on ne doute pas que la hardieſſe 
du redacteur, ou ſa bonhommie, ne lui ſoit funeſ- 
te & ne faſſe interdire ſa gazette. Dans un ou 
Pautre cas, on eſt ſurpris que ſa ſagacite ordinaire 
ne lui ait pas fait decouvrir le piege qu'on lui 
tendoit. 11 eſt a remarquer que ce titre de comte 
de Serena, dont cette lettre ſuppoſee porte la 
ſgnature, eſt un des titres du roi d' Eſpagne, ce 


comte appartenant a S. M. catholique, qui en 


porte quelquefois le nom, comme le roi de Fran- 
ce, celui de comte de Forcalquier. | 
16 Decembre. Perſonne n'ignore que M. le 
prince de Soubiſe, outre la groſſe penſion qu'il 
faiſoit a Mile. Guimard, avoit ſur fa lite une 
quantitè d'autres danſeuſes de Fopera. Ces de- 
moiſelles ont craint avec raiſon que l'on ne leur 
retirat des bienfaits auſſi mal places; elles ont 
fait de neceſlite vertu, & ont adreſſè a ce ma- 
gnifique ſeigneur une lettre très- noble, par la- 
quelle elles gagnent de primaute,& le ſupplient de 
conſacrer a un uſage plus reſpectable l' argent de 
leurs penſions. On eſpere que les amateurs ne laiſ- 
ſeront pas perdre cette epitre intèreſſante & qu'ils 
en multiplieront les copies, dont on aſſure qu'il 
ena deja tranſpire quelques-unes, ce quiles rendra 


bientôt plus communes & mettra le public plus à 


portee d'en juger & Padmirer de pareilles heroines. 

17 Decembre. On a enfin jouè aujourd'hui aux 

Francois le Vieux Gargon. Ce neſt point une pie- 

ce de caractere, comme on.Pannoncoit, ce n'eſt 

pas meme une comedie , ou plutòt c'eſt un monſ- 
| 3 | 


feſſeur du rot regnant , ofant gourmander & in- 
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tre mi- partie, qui Tabord farce ſans gaietè, dege. 


nere en drame ſans interet. Le principal perſonna. 
ge eſt un celibataire qui, ſoutenant mal fon ſyſte. 
me, en change tout-a-coup par de tres-petits 
moyens, & finit par precher la morale contraire, 
Tous les details ſont ignobles, & le ſtyle eſt tout. 
a-fait inègal comme le fonds, tantòt d'une elegan- 
ce trop rechetchee, & tantòt d'une platitude cy. 
nique; en general i eſt fort incorrect : fur un pa- 
reil effai „on peut conſeiller a M. Dubuiſſon de 
reſter dans la carriere tragique: ſon Nadir avoit 
fait concevoir de lui quelque eſpoir de ſucces 


mieux merites. 
- 17 Decembre. Labſenoe na point ſouſtrait le 


duc de Chartres aux quolibets des plaiſants: par 


un calembour relatif a ſes batiments & ſon VOya- 
ge dltalie, on dit qu'il eſt alle ſe faire recevoir 
a Pacademie des arcades a Rome. 

On cite un autre calembour a Foccaftion du 
hege de Gibraltar, que, dans ſon aimable gaiete, 
S'elt permis, dit-on , M. le comte d'Artois lui. 
meme. On veut qu il ait dit à la reine, que la bat. 


terie qui avoit fait le plus de mal dans le ſiege, 


avoit ete ſa batterie de cuiſine, En effet, on pretend 
que les officiers Eſpagnols , fort ſobres naturel- 
lement & peu accoutumes a la bonne chere, ga- 
Eire frequemment des ns a Texcel. 
ente table que tenoit S. A. R. 

Cette plaiſanterie ſeule vaut mieux que toute 


| h chanſon en neuf couplets, faite ſur ce ſiege au 
retour du prince, trop plate, trop nen & 


trop injuſte pour la rapporter. 
17 Decembre. M. le marquis de Villette eſt in- 
tereſſe pour 28,000 liv. de rentes a la deroute du 


prince de Guemence. Il a cru que cette perte lui | 
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donnoĩt au moins le droit d'en rire. En conſ2quen- 
ce il a ecrit fur cette matiere une lettre tres-plai- 


ſante a Mad. de Coaſlin, autre victime du famenx 
banqueroutier pour 24,000 livres de rentes auſſi: 
il s'y permet quelques reflexions malignes contre 
celui- oi & contre fa femme: la maiſon de Rohan 
Va trouve mauvais, & en a fait temoigner de lhu- 
meur au marquis de Villette par le procureur Bou- 
deau, charge de debroviller le chaos de la direc- 
tion; ce qui a fait naitre une nouvelle lettre du 
meme, adreſſee a cet officier de juſtice, où il n'y 
a pas de ſarcaſmes, de gaiete & de philoſophie. 
Quoique ces epitres ne fuſſent pas faites pour 
etre rendues publiques, le marquis.pique a affects 
d'en donner des copies, & la foule des creanciers 
du prince les cite avec avidite; ils les tranſcri. 
vent, les repandent, & allegent leur douleur par 
cette petite vengeance. 
18 Decembre. La lettre de Mlle. Guimard eſt 
toujours très- rare, ſur tout depuis qu'on fait que 


la maiſon de Rohan a été fachee de la publicité 


de celles du marquis de Villette. Cette danſeuſe 
a la delicatefſe de ne vouloir pas en donner de co- 


pies, c:pendant tout tranſpire & en voici une. 


Littre de Alle. Guimard & autres danſcuſes de 
Popera , a M. le prince de Scubiſe. 


MoNSEIGNEUR, 


Accoutumees , moi & mes camarades, à vous 
poſſedet dans notre ſein chaque jour de repreſen- 


tation du theatre lyrique, nous avons oblerye, | 
avec le regretle plus amer, que vous vous etiez 


ſevre , non-ſeulement du plaifir du ſpectacle, mais 
qu'avcune de nous n'ayoit ete appellee a ces petits 
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ſoupers frequents où nous avions , tour. A. tour le 
bonheur de vous plaire & de vous amuſer. La re. 
nommee ne nous a que trop inſtruites de la cauſe 
de votre ſolitude & de votre juſte douleur. Nous 
avons craint juſqu'a preſent de vous y troubler; 
faiſant ceder la ſenſibilitè au reſpect, nous n 'ofe- 
rions meme encore romprele ſilence, ſans le motif 
preſſant auquel ne peut rèſiſter notre delicateſſe, 
Nous nous etions flattèes, monſeigneur, que la 
banqueroute, (car il faut bien ſe ſervir d'un terme 
dont les foyers, les cercles, les gazettes, la France 
& Europe entiere retentiſſent) que la banquerou. 
te de M. le prince de Guemenee, ne ſeroit pas 
auſſi enorme qu'on Fannongot ; que les ſages Pre- 
cautions priſes par le roi pour aſſurer aux recla. 
mants Jes gages de leurs creances , pour eviter les 
frais & les depredations plus funeſtes que la fail. 
lice meme, ne fruſtreroient pas Vattente genera- 
le; mais le deſordre eſt monte fans doute a un 
point ſi exceſſif, qu'il ne reſte aucun eſpoir. Nous 
en jugeons par les ſacrifices genereux auxquels, 
a votre exemple, ſe reſignent les principaux 
_ Chefs de votre illuſtre maiſon. 
Nous nous croirions coupables c ingratitude, 
monſeigneur, {i nous ne vous imitions en ſecon- 
dant votre humanite, ſi nous ne vous reportions 
les penſions que nous a prodigue votre munificen- 
ce. Appliquez ces revenus , monſeigneur, au ſou- 
lagement de tant de militaires ſouffrants, de tant 
de pauvres gens de lettres, de tant de malheu- 
reux domeſtiques que M. le prince de Guemenee 
entraine dans 'abyme avec lui. Pour nous, nous 
avons d'autres reſſources: nous n'aurons rien per- 
du, monſeigneur, fi vous nous conſervez votre 
eſtime; nous aurons meme gagne, ſi, en refuſant 
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aujourd'hui vos bienfaits , nous forcons nos de. 
tracteurs A convenir que nous n'en etions pas 
tout-a-fait indignes. 

Nous ſommes avec un profond refpeR; &. 

A la loge de Mlle. Guimard, ce vendredi 6 de- 
cembre 1782. 

19 Decembre. On a parle d'un traite ſur cette 
queſtion : Qu efi=ce que le Pape? par M. Elbec; 


— 


— 


traite qui a ſi fort revolte le clerge. Aujourd' hui 


on voit ici une brochure, intitulee-: Quie/t-ce 


q Evequer ouvrage: traduit, dit-on, de Valle. 


mand du meme ecrivain, Il y a grande apparence 
que ce traite eſt d'un Francois. quis eſt couvert de 


ce nom Ctranger. Quoiqu'il en ſoit, PVobjet de la 


brochure, n'ayant que 44 pages, & tres-ſcientifi- 
que dans ce court eſpace, eſt de detruire la-ſupre- 
matie du pape, la ſupériorité des cardinaux d'inſ- 
titution ꝑpurement humaine, de renverſer la dates 


rie romaine, invention uſuraire & monſtrueuſe; 


en un mot, de ſaper juſques dans ſes fondements 


tout Edifice de la puiſſance du ſouverain pontife, 


en rendant aux prelats celle qu'ils doivent avoir, 


& dont tous les titres ſe trouvent conlignes dans 
Pecriture ſainte. Tel eſtle reſume du pamphlet, ou: 
quelquefois il regne un perſiflage qui decele. le ge- 


nie national.; a quelques paſſages pres. de cette 


eſpece, il eſt fort ennuyeux , mais tres-concluant;. 
20 Decemb. Le procès pour la rehabilitation de 


la memoire-du comte de Lally, porte aujourdhui 
au parlement de Dijon, ne ſe termine point, s' al- 


longe meme & 5 'cterniſe par de nouveaux inci. 


dents. C'eſt ce qu'on voit dans deux factums x- 


cents, dont, bun, intitulé P Intervention: de M. 


d Epremeſnil a Dijon, premier cahier : leſecond, 
Intervention de M. d' Epremeſitl * Dijon , fe» 
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cond cahier. I paroit que celul- ci n eſt pas fort 
ancien, puiſque Pauteur commencoit a Vecrire 
le 10 novembre dernier. 

20 Decembre. Les comediens Italiens ont don. 
Ne au jourd'hui la premiere repreſentation d' Ane. 
ximandre, petite comedie en un acte & en vers, 
qui a {te aſſez bien accueillie. On la dit dun 
jeune auteur de 22 ans, nomme Andrieux. Une 
romance de M. Francois de Neuchateau ena 
fourni le ſujet. 00 

20 Decemb. Extrait dune lettre de Rennes, & 
17 decembre..... Les etats ont adreffe au roi une 
lettre tres-reſpectueuſe , tres-ſoumiſe , mais tres. 
ferme, ou ils relevent les diffèrentes phraſes de 
la reponſe , qui contiennent des aſſertions con- 
traires aux privileges de la province. Elle ma 
point eu le ſucces qu'ils en attendoient : elle leur 
a été renvoyee ſans avoir été miſe ſous les yeux 
de S. M., ſous pretexte qu'elle ne pouvoit au Ir- 
riter davantage le monarque. 

De ſon cote , M. le comte de la Violais ayant 

xendu. compre a fon ordre d'une converſation 
qu'il ayoit eue avec M. le marquis d' Aubeterre, 


Jui, apres Etre convenu autrefois de la juſtice de 


la reclamation des ctats , de nommer & choiſir 
eux-memes leurs deputes , varie aujourd'hui & 


conteſte ce droit: la nobleſſe trouvant de la du- 


plicite & de la mauvaiſe foi dans ce commandant, 
a arrete qu'on r'iroit point chez lui, qu'on ne 


communiqueroit point avec lui. 


Cependant M. d'Aubeterre a preſſe pour Jes 
abonnements. Le clerge, fuivant ſon uſage, a vote 
pour ſe conformer purement & ſimplement à la 
demande des commiſſaires du roi; le tiers a conclu 
a une moderation ſur les differents chefs, & la 


＋ 
- 


E 


nobleſſe : a ne : pas S'occuper de ces objets juſqu'à 
ce qu'on lui ent rendu le recours au ſouverain. 
Tout cela met ici un ſchiſme epouvantable ; : 
I'eveque de Rennes ſur-tout eſt dereſt2 , parce 
qu'on le regarde comme Pagent ſecret de la cour, 


comme conſeil & I inſtigateur du marquis d Au- 


beterre, dont la tẽte baiſſe, & d' ailleurs ſans 


beaucoup denergie. 
On menace du reſte de nous caſſer & Fine 


duire une nouvelle adminiſtration dans la pro- 


vince. 


21 Decembre. Dans le preambule de Parret du 


conſeil, qui attribue la connoiſſance de la direc- 
tion des creanciers du prince de Guemenze-a une 
commiſſion defignee , il eſt fait mention de Vin- 
tention de S. M. de Pattribuer d'abord a des ma- 


giſtrats tires du parlement. On 1gnoroit pourquoi 


cette forme plus legale n'avoit pas ete ſuivie. On 

a appris que les membres de la grand'chambre 
delignes , voyant que toute inſtruction devoit ſe 
faire ſans miniſtere de procureurs, d'avocats , 


fur papier mort; ſans aucuns frais, ne fe ſont pas 


ſoucies de ſe donner inutilement tant de peine, 


& ont refuſè de ſe charger de Vaffaire. 


Meſlieurs des enquetes , plus genereux , of- 
froient. de prendre leur place; mais on a craint 
que cette preference n excität un ſchiſme dans 
cette compagnie, & Jon a pris le parti de ren- 
voyer la connoiſſance de Paffaire a des membres 
choiſis dans la cour des aides. 


21 Decembre. Un nomme Gardel, danſeur de 


opera, ayant été trouve couche avec la ſceur 


Eugenie du couvent de St. Mande, celle-ci a ete 


conduite dans une maiſon de force, & Fautrea 
ete puni par une priſon de 1 jours. 
| | x" 
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| Cette ſoeur Eugenie avoit ete femme-de-cham. 
bre de Mad. du Barri , lui avoit donne de la ja. 


louſie, & avoit été obligee de prendre le voile 


pour ſe ſouſtraire aux inquictudes & à la ven. 
geance de ſa maitreſſe. 
21 Decemb. M. Yabbe Ferlet, chanoine de St, 


Louis du Louvre, a prononce mercredi dernier à 


St. Roch, Foraiſon funebre de NM. de Beaumont, 
a Poccaſion du ſervice ſolemnel pour le bout de 
Pan de ce prelat , auquel a officie ſon ſucceſſeur. 

I y avoit un grand concours de monde, & tous 


les eveques qui ſe trouvoient a Paris en ce mo- 


ment, n' ont pas manquè d'aſſiſter a la cèrè monie. 
L'orateur, en parlant de la partie de Padminif. 
tration profane qui concernoit je miniftere du 


defunt, qui s'ètoit ſouvent trouve dans le cas de 


travailler avec M. Necker, n'a pas manque de 
faire un eloge pompeux de celui- ci; & cette ac- 
colade d'un archevèque avec un proteſtant a paru 
fi extraordinaire dans la chaire de verite, qu'on 
n'a pas doute que ce ne fot une nouvelle explo- 
fion arrangee avec la cabale de cet ex- miniſtre, 
pour tenter un dernier effort en ſa faveur. Ef. 
fectivement , il en a rèfultè une grande fenſation, 
& tous les prclats , adminiſtrateurs fur-tout ,-ont 
applaudi ſingulicrement au panégyriſte; mais il 
paroit que Pon n'en a pas penfè de meme a Ver- 
failles, & Pon aflure que l'abbè Ferlet en a requ 
des reproches fort defagreables. 

22 Decembre. On joue demain a Popera le 


 Seigneur bienfaifant , opere mis en quatre actes, 


dont un nouveau des memes auteurs pour les pa- 
roles & la muſique. On fait qu'il y a une forte 


cabale contre de la part de beaucoup de gens, & 


ſui- tout des auteurs de PAmbarras des Richefes, 
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qui craignent une chiite plus precipitte par cette 
nouveaute. 
22 Decembre. Les membres les plus z6leg des 
etats de Bretagne, ſentant la neceſſite de repan- 


dre dans le public des copies de leur lettre au 
roi, pour diſſiper les facheuſes impreſſions qui 


pourroient reſulter contr'eux du refus de la pre- 
ſenter a S. M. & prouver qu'elle retoit point 


indigne d' etre miſe ſous ſes yeux, en ont laifſe 
tranſpirer des copies, & en voici une: cette let- 
tre eſt datee du 5 decembre. 


SIRE, 


Juſtement alarmes des atteintes portdes a leurs 
droiis, les etats de Bretagne avoient depute vers 
yotre majeſté, pour depoſer dans ſon ſein pater- 
nel leurs plaintes & leurs reſpectueuſes repreſen- 
tations. Au moment on, pleins de confiance dans 
yotre juſtice „ils ſe Aattoient de recevoir une re- 


ponſe tres-ſatisfaiſante, le rapport de leurs depu- 
tes a jetè dans leurs ames le trouble & la conſ- 


ternation. Ce n'etoit donc pas aſſez pour eux 
d'etre prives de Pexercice de leur droit, naturel 
a tout corps politique ? Accvies de deſobciſſance 
a vos volontes , aſſervis ſous la condition impe- 
rieuſe Poberr avant de reclamer, ils voient leurs 
fraizchiſes & leurs libertes , conditions eſſentiel- 
les du coritrat ſolemnel qui vous donne la Breta- 
gne, enviſagees comme de ſimples privileges fon- 
des ſur une conceſſion particuliete. 

Nous ne pouvons, Sire, vous difſimuler les 
conſecuences funeſtes d'expreſſions fi oppoſces 


aux pilncipes conſtants de notre droit national. 


Quelles ſont alacmantes pour des ſujets auſſi de- 
voues a leur ſouverain, que jaloux des droits de 


leur conſtitution 3 pour des — auſſi eloignes 
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d'une obeiſſance ſervile , qu ”accoutumes à une 
ſoumiſſion eclairce & dirigee par les loix que yo. 
tre majeſtè a jure dobſerver ! Ce ſentiment ſe 
concilie dans nos cœurs avec Pattachement à la 
patrie. Oui, Sire, ce nom ſacrè eſt connu des 
Bretons. Ils ont une patrie, & des devoirs à rem. 
plir envers elle; ils ont des droits que Pintertt 
de votre etat ne leur permet pas d'oublier. 

Daignez, Sire, vous retracer Phiſtoire de Phey. 
reuſe union de la Bretagne a la monarchie Fran- 
coiſe, vous y verrez vos bons & loyaux ſujets 
vous engager librement leur fidelite, ſous la con- 


dition ſolemnelle que leurs droits, franchiſes & 
libertes ſeroient gardes & entretenus. Vous y 


verrez les rois de France en confirmer par leurs 
edits la pleine & entiere execution. Dans un temps 
plus recent, votre auguſte aieul, Louis XV, fit 
aſſurer les etats qu'il contiendroit dans leur inte- 
grite les conſtitutions nationales de ſa province 
de Bretagne. Pluſieurs fois deja votre majeſte a 
elle-meme ratific l'engagement contracte en ſon 
nom d'en conſerver les droits, franchiſes & li. 
bertes; & cependant dans ce moment , on votre 
majeſte ſemble les meconnoitre, elle exige de 


nous ou la plus aveugle ſoumiſſion , ou le plus 
profond ſilence. 


Ainſi nos droits ferojent detruits , nos libertes 
pourroient Etre aneanties avant qu il nous fut per- 


mis de les defendre. Votre majefte n'entendroit 


de reclamations que celles de ſujets courbes ſous 
le joug d'une declaration deſtructive de leur pro- 
priete. Non, Sire, ce ſentiment n'entra jamais 


dans votre ame magnanime & bienfaiſante. Vous 


daignerez conſidèrer qu'il nous etoit impoſh- 


ble de nous ſoumettre a Varret de votre con- 


1 a. a. —_ —_ 


Of: 


ſeil du 4 novembre 1780, ſans en approuver les 
motifs. Repreſentes aux yeux des nations comme 


coupables de nous porter dans nos elections à 


des EXCCS dont il n'exiſta jamais d' exemples, 
obeir a cet arret, nous taire ſur la perte de notre 
liberte , admettre les humiliantes precautions 


qu'il preſcrit , ett ete de notre part conſacrer le 
reptoche & ſouſcrire a notre deshonnevr. . . 


Ah! Sire, loin de votre majeſté ces idèes ou- 
trageantes ! Elles affligent vos fideles Bretons, 


auſſi jaloux de vous temoigner leur amour, que 
de meriter votre confiance. 


Pere de vos peuples, vous n' exercez for eux 
dautre empire que celui des loix; elles regnent 
par vous, & vous régnez par elles. Les condi- 
tions qui vous aſſurent notre obeiffance , font 
partie des loix poſitives de votre royaume. 

Votre majefte reſpectera le droit inviolable des 
conventions; elle ne fermera pas Foreille a nas 
reſpectueuſes reclamations; elle nous rendra no- 
tre liberté; elle protegera toujours des droits 


dont Pexercice eſt auſh neceſſaire au bien de ſon 


ſervice, qu'au bonheur de ſes ſujets. 
= confiance que nous infpire votre perſonne 
ſacree conſerve en naus cet eſpoir; ſeul il peut 
calmer dans nos cœurs les ſentiments douloureux 
dont ils ſont affectes. 

Nous ſommes avec le plus profond reſpect , 

de votre majeſte, Sire; 

Les très-humbles, tres. obẽiſſants, tres- ſoumis 
& tres-fideles ſujets „ 

Les gens des trois etats des pays & duch de 


Bretagne. 


Ligne + Urbain R. eveque de Dol, le comte 
de la Violate, Bellabre, preſidents des trois ordres. 
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23 Decembre. Le vicomte de Turenne ſurprit 
Stenay la nuit meme de ſes noces, le +1 octobre 
1591. Voila le trait hiſtorique choiſi par M. Ro. 
chon de Chabannes, pour en former Pacte nou. 

veau de ſon opera „ intitulc le Retour du Seigneur 
dans ſes terres , qu' on doit jouer aujourd'hui. En 
conſequence, il a ete oblige de le placer le pre. 


mier, ce qui eſt facheux en ce qu'on a remarque 


aux repetitions qu'il etoit plus brillant que les 


autres, & faiſoit une diſparate trop ſenſible avec 


eux. Mais il faut le regarder comme un Nele 
gue, une introduction au reſte. 


23 Decembre. Les rivaux de M Vabbe Delle 
fermentent toujours a Poccafion de ſon poeme 
des jardins : voict une epigramme un peu vive 


que Fun Jeux a enfantee, qui le pique ſingulié. 


rement, & beaucoup plus que la piece du Cliou 


£7 du Navet. Il faut la reduire a ſon objet, C eſt. 
à- dire, a un pur jeu d'eſprit. | | 


Quant a Priape on lut par aventure 
Certain livret on Deliſle a trace 
L'art des jardins, en ſtyle compaſle , 
Le Dieu voyant la trifte enluminure, 
Et l'oripeau du poete glace, 
Et qui connoit fa bizarre luxure , 
Dit auſſi-tdt en ſtyle moins pincé: 
UE Boo. la naime pas la nature. | 
On ng; pourtant que C'eſt pour une femme 


tres-aimable quele poëme a etè enfantè en grande 
partie. On nomme meme Mad. le Coulteux du 
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Moley. On raconte qu'etant 4 la campagne, 4 
ja Malmaiſon, nom du chateau de cette dame, 
il compoſoit ſouvent des madrigaux pour elle, 
des morceaux relatifs aux circonſtances, aux ſites, 
aux travaux qu'il voyoit; que ſouvent meme il 
les tracoit avec un crayon ſur les patrons de bro- 
derie de cette belle, ou fur du papier ſervant 
d'enveloppe de ſa tapiſſerie & autres ouvrages; 


qu'un jour en repaſſant tout cela, elle lui donna 


Pidee de lier ces diverſes parties dans un plan 


general , & d'en former un tout dont eſt reſults 


le poeme des Jardins. En effet, Vorigine 8'en de- 
cele dans les pieces de rapport dont il eſt com- 
poſ2, & les connoiſſeurs croient en avoir encore 
par-tout les ſutures. 


24 Decembre. Les Ecrits publics par M. FEpre- 


meſnil, lors de ſon intervention a Rouen, ſont: 


1. La correſpondance de me/i eurs de Lally & 


de Leyrit dans Þ Inde. 

25 Ses deux Plaidoyers. 

55 Le Precis de ſes moyens de droit. 

4, L'extrait de ſon ſecond Plaidoyer pour ſer- 
of de ſe FOCI a la reponſe du fieur Tolendal. 
Son intervention reduite a ſept ralſonne- 
ments. | 

5*. Sa declaration au u ſujet de la diſtribution 
clandeſtine de la requete en caſſation au fieur To- 
lendal , contre les futit arrets au parlement de 
Normandie. 

75. Ses reflexions ſur wn ecrit du Sieur Tolen- 


dal, Supprime par arret du parlement de Paris le 


7 aout 1781. 

Aujourd'hui ſon premier cahier contient, 17. fa 
requete d intervention; 25. ſon premier memoire 
d Dijon ou ſa reponſe proviſoire aux ohſerva- 
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#:ons du fieur Tolendal , ſe diſant comte de Lally. 
| LTolendal, ſur ſa correſpondance avec M. e 
marquis de Montmorenci; 3*. ſon ſecond memoire 
a Dijon, ou ſa reponſe definitive q ces memes ob. 
Servations. = N 35 
Le ſecond cahier enfin, concerne la correſpon. 
dance de ce magiſtrat avec M. le chevalier de 
Crillon, ſur le projet de faire arrèter M. de Lally, 
impute au conſeil de Pondichery, par le ſieur 
Tolendal, & ſes reflex ions a Poccaſion d'un nou. 
veau libelle de ce dernier. 2 
Il feroit faſtidieux d'entrer dans la diſcuſſion 
de tous ces ecrits. I} en reſulte ſeulement que 
les precautions priſes par Varret du conſeil pour 
ecarter Vintervention de M. d'Epremeſnil , n'ont 
pas reufſi, puiſqu'il entre enfin en cauſe. II n'a 
tant tarde que parce que ſon adverſaire ne le 
reconnoiſſoit point pour partie intervenante, & 
en conſequence, quoique Patfaire fut evoquee a 
Dijon depuis deux ans, il ne lui a fait ſignifier 
Varret qu'a la derniere extremite , le 20 juin 
dernier. . | 
Du reſte, on voit deux nouveaux acteurs fur 
la ſcene dans cette grande affaire. Le marquis 
de Montmorenci & le chevalier de Crillon, offi 
ciers qui ont ſervi dans Inde avec M. de Lally, 
dont les temoignages tres - favorables au comte 
de Lally , ont fourni des moyens a {on vengeur, 
& donne des inquietudes a M. d'Epremeſnil qu'il 
a deſirè eclairer par une correſpondance avec ces 
illuſtres perſonnages, dont il n'a pas ete content; 
en ſorte qu'il a cru devoir les mettre en cauſe & 
les attaquer eux-memes , au moins indirectement. 
24 Decembre. On annonce yne brochure nou- 
velle, intitulee le Singe de 40 ans: on Pattribue 
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AM. Linguet, & Fon pretend qu'elle et dirigee 
contre Tempereur. 

24 Decembre. On ne peut ſe diſpenſer d'avouer 
que le nouvel acte du Seigneur Bienfaiſant eſt, 
au premier coup d' œil, un hors d' œuvre, trop 
diſparate avec le reſte, qui n'y eſt point aſſez lie, 
& en diviſant Finteret Paffoiblit. Du reſte, a le 
confiderer iſolè, il eſt tres-beau ; plus, il eſt vrai 

auſſi, tant par le ſpeRacle que par le tonds meme, 
qui eft peu de choſe. - 

Ceſt Je ſieur Gardel qui a contribuè le plus à 
cette partie, ouil a jete beaucoup de variete. Des 
manceuvres militaires executees par les enfants 
du depot du regiment des gardes-franqoiſes, & 
tres-bien commandees par Mlle. Audinor, qui 
fait le role de leur chef, ont ſur- tout excite les 
plus vifs applaudiſſements. Cependant les gens 


 ſeveres critiquent cette deſtination. Ils craignent 


quelle ne faſſe perdre a ces jeunes gens Ja haute 


opinion qu'ils doivent avoir de la nobleſſe de 


leur profeſſion; qu'ils ne contractent un gout ſce- 
nique qui lui ſeroit tres-contraire ; enfin, qu'ils 
ne perdent leurs mœurs par le melange avec les 
ſujets les plus corrompus de Tun & de autre ſexe. 

L'aſſembleée etoit tres-brillante : la reine, qui 
n'avoit pas encore vu le Seigneur Bienfaiſant , 


a honore ce ſpectacle de ſa'preſence, & Pauteur 


a eu la douce ſatisfaction d'y voir 8. M. repandre 
des larmes. | | 
Quoique le ſucces Ju nouvel acte wait pas ets 
equivoque „il faut attendre qu'il ait eu quelques 
repreſentations pour en mieux Juger. Cependant 
les perſifleurs ſe ſont egayes a l'occaſion de ca- 
nons qu'on traine ſur la ſcene, dont le roi a fait 
Pa au Sejgneur Bienfaiſant pour recompenſe 
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de ſon expédition; ; ils fe ſont Cerids : qui ne 
Falloit pas en avoir peur, que Pauteur navoit 
pas invente la poudre. Le calembour a fait for. 
tune, & geſt bientot repete dans les loges & aux 
foyers. 


25 Decembre. NM. Rochon de Chabannes a en. 
voye la nouvelle edition de ſon opera du Sei. 


gneur Bienfaiſant a M. de St. Maro, avec le 


quatrain ſuiyant. . 


Aux nobles, aux guerriers, aux enfants d' Apollon, 
Joffre en tremblant ce foible hommage 
Mais {i j obtiens votre ſuffrage, 

Je marche, au milieu deux, dans le facre vallon. 


M. de St. Marc lui a re&pondu par cet autre 
madrigal , non moins galant. 


Je regois le cadeau du Seigneur bienfaiſant , 
De votre amitié nouveau gage, 
Et donte encore en le liſant 
Si c'eſt le titre ſedniſant , 
Ou de Tanten ou de T'ouvrage. 


26 eder M. le comte de la Merville et 
à une terre de M. de Semaiſons, non loin de 
Paris; il a eu permiſſion de ſe rapprocher. I 
reprend confiance; ſes protecteurs lui ont fait 
dire qu'il reſtat tranquille, qu'on avoit fait reve- 
nir le roi ſur ſon compte, qu il gonitoit ſes projets, 
& que la paix faite, on s'en occuperoit ſerieu- 
ſement. 

26 Decembre. On apprend que le fieur Monnd, 
qu'on croyoit mort, eſt plein de vie & toujours 
en Suede, ou il brille comme aur & comme 
auteur. 
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29 Decembre. Un M. Gaudebert, architecte, a 


un projet fort bien vu pour tourner en inſtitu- 
tion utile & magnifique, ces carrieres dont Paris 
eſt mine de toutes parts, & toujours pretes a en- 
gloutir un grand nombre de ſes habitants. II 
propoſe d'en faire des catacombes; ce qui ſup- 
primeroit Tembarras de Pemplacement des cime- 


tieres hors de la capitale, dont on $'occupe de- 


puis long-temps. 

Cet artiſte a expoſe ſes idees dans une bro- 
chure intèreſſante, & d'un ſtyle qui feroit hon- 
neur au meilleur ecrivain. Il y a joint des notes 
ſavantes & inſtructives; mais la piece la plus 
frappante par ſon originalitè, eſt une eſpece 
d'ẽpitre dedicatoire qu'on trouve en tete, a Ro- 
dope, beaute celebre qui fit elever la plus haute 
& la plus riche des pyramides d'Egypte. Elle 
peut Etre miſe a cdte de celle a Mlle. Duthe,, 
dont on a pable. | 

On dit M. Gaudebert jeune , ce qui ajoute 
encore a ſon merite, & annonce un talent fait 
pour percer & aller loin : il paroit brülè de ce 
noble enthouſiaſme qui produit les plus belles 
choſes en tout genre. 


27 Decembre. On a recu ici une brochure po- 


litique , compoſée en hollandois, dont le titre 
peut ſe rendre a-peu-pres ainſi : Lettre fur la 
vraie cauſe du malheur du pays, trouvce entre 


Utrecht & Amersfoort; ſon objet eſt d'inculper 


Padminiſtration du prince d'Orange, & Vauteur 
paroit un etranger fort attache a la France, Quoi- 
qu'il en ſoit, comme dans cet ecrit on attaque 
juiqu'a la princeſſe, femme du Stadhouder & 
niece du roi de Pruſſe, on dit que ce monarque 


| 2 fait preſenter aux etats- generaux un requi- 
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ſitoire en forme de memoire en date du 19 de 
ce mois, pour exiger des recherches de Pauteur, 
de imprimeur & des diſtributeurs du pamphlet; 
ce qui ne manquera pas de lui donner beaucoup 
de vogue à Paris, & d'en faire naitre une tta. 
duction ſi elle n'eſt deja faite. | 

28 Decembre. Malgrè les efforts des differentes 
cabales qui $'etojent formees contre le noupel 
acte du Seigneur bienfaifant, & contre Pouvrage 
ancien meme que Pon etoit fache de voir remis, 
il a franchi la ſeconde repreſentation avec non 


moins de ſucces que la premiere fois. Aux me- 


nces des auteurs de P Embarras des richeſſes , ſe 
ſoignoient celles des Gluckiſtes , des Picciniſtes, 
des Sacchiniſtes, outres de voir les ouvrages de 


leurs chefs reſpectifs retardes, s'imaginant que 


ces ctrangers doivent exclure les nationaux d 
leur propre domaine. 5 

On a mieux ſenti le ſecond jour la liaiſon du 
premier acte avec les autres; C'eſt le haut de la 
bordure d'un cadre magnifique, dont le derniet 
ace fait l'autre extremite; P'action villageoiſe 
eſt enchäſſèe entre deux, & ils la commencent 
& la terminent avec beaucoup de pompe & de 
ſpectacle. 5 | 

Le Seigneur Bienfaiſant , ainſi qu'en a prevenu 
Pauteur, a execute ce que Turenne a falt : le 
jour meme ou il a marie fa fille, il eſt alle ſur- 
prendre une ville rebelle avec ſon gendre. Ils 
ſont abſents depuis trois mois. Les inquietudes 
de la jeune femme qui attend ſon mari; Veſpoir 
prochain de la femme du ſeigneur de revoir le 
ſien; le chagrin du fils de n'avoir pas fuivi ſon 
pere le trouvant trop jeune, & ſon projet de ſe 
rendre digne de l'imiter bientòt en ſe formant 
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| une petite troupe des enfants du village; le zele 
des vaſſaux a recevoir leur ſeigneur deja adore 
deux par fon caractere de bonte : telle eſt Veſ- 
quilſe a-peu-pres du fonds de Pate nouveau. Le 
poëte en outre, a eu le ſoin d'y jeter quelques 
vers ou fe trouve le germe de Taction qui va ſe 
paſſer au village où la ſcene doit ſe tranſporter. 
Du reſte, M. Rochon ne s'eſt porte a compoſer 


ve cet acte que pour avoir egard aux inſtances de 
85 Tadminiftration , obſervant les trois autres trop 
MN courts pour remplir la duree du ſpectacle, & em- 
e barraſſèe d'ailleurs de choiſir quelque fragment 
le propre a joindre a cette paſtorale. 

p On a deja dit que la reine, qui n'avoit pas 
le encore vu cet opera, peu prevenue dailleurs en 
e ftiveur de la muſique du ſieur Floquet, avoit été 
G emue de .celle du Seigneur Bienfaiſant, & du 


{petacle touchant & vrai qu'il offre au ſecond 
U ate; qu'elle en avoit pleure. On ſait qu'elle ſe 
I propoſe d'y revenir, M. le comte d'Artois a fait 
k dire auſſi aux auteurs, par le ſieur Goſſec, qu'il 
C ayoit ere tres-content de leur ouvrage. 
t 29 Decembre. Extrait dune lettre d' Utrecht, 
J du 23 decembre 1782. Vous allez juger de la dif. 
ference de notre adminiſtration d'avec la votre, 
par ce qui vient d'arriver au ſujet de M. G. T. 
Paddenburg , Vediteur d'une feuille hebdomadai- 
. re imprimee ici ſous le titre de Poſt van den ne- 
der-Rhyn , (la poſte du Bas-Rhin) que le comte 
6 Athlone, nommè grand, bailli de cette ville par 
| le Stadhouder, avoit attaque pour s'ëtre ſervi, 
| dans pluſieurs de ſes numeros, d'expreſſions peu 
meſurees. Chez vous, qu'il eũt eu tort ou raiſon, 
on auroit commence par mettte cet editeur a la 
Baſtille ; celui-ci lui a demande, en qualité de 
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citoyen d'une republique libre, de plaider f 
cauſe, Le 12 de ce mois, on Jui a accorde une 
audience, ou, en preience d'une foule de ſpecta. 
teurs, fon procureur Va defendu ſi victorieuſe. 
ment, que non-ſeulement les echevins-regents 
ont declarele demandeur non-recevable dans fon 
inculpation , mais Pont condamne aux depens, 
Ce jugement a ete recu du public avec des de. 
monitrations de joie non equivoque fur ſon yay, 

30 Decenibre. M. Dupuy abdique le ſecretariat 
de l'academie des belles- lettres, & c'eſt M. Dacier 
qui lui ſuccede. On ne peut aſſez s' tonner de 
voir parvenir ſi promptement un jeune homme 
qui n'a ete recu dans la compagnie que par fa. 
veur, par egard a la recommandation de M. de 
Foncemagne, dont il etoit le complaiſant & le 
lecteur; n'ayant encore aucun titre d'erudition 
par devers lui, & fur une fimple traduction 
d' Elien, ou Pon avoit lieu de croire qu'il avoit 
ete beaucoup aide par ſon maitre. Quoi qu'il en 
ſoit, c'eſt d'autant plus remarquable que diffe- 


rents de ſes confreres, anciens membres de Paca- 


demie francoiſe, y avoient des droits mieux fon- 
des, ſans parler de pluſieurs autres qui, ſans etre 
de celle-ct, s'en font montres dignes: enfin, que 


M. Dacier auroit peut-etre été le dernier qui elit 


Eleve a cette place le vœu public. 

30 Decembre. M. Beaudouin de Guemadeuc, 
maitre des requetes , demeuroit chez ſon oncle 
Pabbe Beaudouin., chanoine de Notre-Dame, 
riche, ayant une excellente table, & y recevant 
fort bonne compagnie, ſur- tout des miniſtres 
Etrangers, des ambaſſadeurs, ce qui rendoit cette 
maiſon un bureau de nouvelles, rival de celui 

de Mad. Doublet qui vieilliſſoit. Le jeune 3 
5 | 1 . douin 
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Jouin avoit contracts ce gout dans une pareille 
ſociete. [1 tenoit note de ce qu'il entendoit ou 
voyoit. Sa charge I appellant ſouvent a Verſailles, 
il ne laiſſoĩt pas que d'y apprendre bien des anec- 
dotes de cour. On ſait que depuis il a ete enfer- 
me pour des fautes & meme des baſſeſſes, comme 
il Vavoue lui-meme. Dans fa detention il geſt 


| rappelie beaucoup de choſes contenues dans ſes 
| recueils ſaiſis avec ſes papiers, & c'eſt du reſul- 
tat de toutes ces reminiſcences qu'il a compoſe 


Eſpion devaliſe , qu'on fait poſitivement ecre 
de lui. On ne doute pas que M. de Mirabeau, 
fils de l'ami des hommes, & le compagnon d'in- 

fortune de M. Beaudouin , n'ait contribue pour | 


{a part au manuſcrit: {tant devenu libre & paſſe 


en pays etranger, ce jeune homme T'y a fait 
imprimer. 

Du reſte, le cadre de Pouvrage eſt fort ſimple. 
Vediteur ſuppoſe dans un petit avertiſſement; 
en rentrant de nuit chez lui, avoir ete obſerve | 
par un homme qu'a ſes manceuvres il a juge el. 
pion, dont il a voulu ſe debarraſler , & qui en 
fuyant a laiſſe tomber ſon porte-feuille ou etoient 
les differents morceaux qu'il offre au public en 
dix-huit chapitres. _ 

On veut que M. Beaudouin , parent ou allie , 
ami du moins du duc d' Aiguillon , ait eu prin- 
cipalement en vue dans ſon ouvrage de fervir 
celui-ci, en Otant pour jamais au duc de Choi- 
ſeul, ſon rival, tout eſpoir de rentrer à la cour. 
En effet, ce miniſtre eſt par · tout tres-maltraite 
& Pon y trouve meme une accuſation des plus 
graves. 

31 Decembre. M. Pabbe dEſpagnac, chanoine 
de Yegliſe de Paris, jeune ecclèfiaſtique viſant a 

Tome XXI. 
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Pepiſcopat, bel eſprit, philoſophe, galant, homme | 


de cour, reuniflant tous les contraires en un mot, 


ſous pretexte de faire entendre a Mad. la prin. 


ceſſe de Lambale M. Garat, ce phenomene eton« 
nant , meme pour les plus habiles muſiciens, a 
obtenu la permiſſion de lui donner une fete a 


cet effet. En conſequence , loge trop a Vetroit 


dans ſa maiſon canoniale pour recevoir fon al. 


teſle ſereniſſime , il a demande au baron dEſpa- 
gnac fon pere, le gouvernement des Invalides, 


ou ont ete invites beaucoup de ducheſſes, de 
femmes de cour & de ſeigneurs. Le tout. v'eſ 


tres-bien paſſe. On a ete enchante du gout & de 
la magnificence de PAmphitrion ; mais Ce qui a 


revolte , ca été de voir faire les honneurs de la 
fete a Mad. de Gilibert ſa couſine , & femme 


de M. de Gilibert, major des Invalides, tres. 


bien eduquee, charmante, mais tachee du peche 
originel d'etre fille du fieur Framboiſier , inſpec- 


teur de police, ſœur du ſieur Framboiſier de 


Beaunay, inſpecteur de police, niece du ſieur de 
la Janniere, ancien inſpecteur de police, &c. 
Un plaiſant, indigne de cette indecence, en a 
remoigne ſur le champ ſon Aaeur par la bou- 
tade ſuivante: 


Sous ces portiques de lauriers 


Me trompe-je ? Qui vois-je, an ſcjour des guerriers, 


Sieger pres de Lambale a ſes offres propice, 


D un feſtin, d'un concert, d'un brillant ine , 


Faire effrontement les honneurs ! 


| Qui vois-je?....Gilibert: 6 honte de nos meurs! 


Toi, fille, niece & ſœur d'inſpecteurs de police! 


31 Decembre. On parle encore d'un autre ou- 
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| yrage nouveau ſur les lettres de cachet, qu'on at- 
tribue auſſi au fils du marquis de Mirabeau. 11 


eſt dedie a M. le Noir; mais ce reſt point un 


| perſiflage , C'eſt un hommage rendu a Phumanite 


de ce magiſtrat , nullement partiſan d'un pareil 
genre de punition, qui ne S' prete que force- 
ment, & adoucit autant qu'il eſt en lui le ſort 
des malheureuſes victimes de cette invention de- 
teſtable d'un miniſtre , pretre vindicatif & def 
potique. | 


/ 


31 Decembre. Quoique d'après les lettres pu- 


bliques des miniſtres de la cour de Londres, & le 


diſcours du roi d'Angleterre au parlement, on 
elit lieu de ſe flatter d'une reconciliation pro- 
chaine, les choſes ſont encore in flatu quo. On 


attribue cet engourdiſſement a Vanxiete du cabi- 


net de St. James, qui ſent Iimpollibilite de con- 


tinuer la guerre avec ſucces, & rougit de faire 


une paix humiliante. C'eſt ce qui a donnè lieu a la 


boutade que voici. | 


Sans doute, fiers Anglois, le pas eſt difficile: 
II faut pourtant ſortir de cet tat douteux, 
Votre gloire rougit d'un traité trop ſervile ; 
Mais que de maux vont ſuivre un refus haſardeux, 
Honte ou ruine, optez des deux! 
Louis, doit-il encor reprendre ſon tonnerre, 
Ou le Frangois chanter, dans fa gaite légere, 
CTCent vaudevilles deja nes ? | 
Vous ſerez bien battus, ſi vous voulez la guerre; 
$i vous faites la paix, vous ſerez bien bernes. 
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ADDITIONS. 
ANNXEE MDCCLXXI. 


2 Juillet 1771. M ONSTEUR le comte de Lau- 


raguais a deja donnè en pluſieurs occaſions des 


marques du zele patriotique dont il eſt è&chauffè. 
Ce ſeigneur n'a pu ſoutenir le ſpectacle des mal. 


heurs de la France, & a pris le parti d' alter a 
Londres, juſqu'à ce que des jours plus ſereins lui 
permiſſent de revenir à Paris. Mais pour ètre loin 
deux, il wen eſt pas moins attachè à ſes con. 
citoyens. Son genie actif ne Va pas laiſſè oiſif 
dans la fermentation generale des totes; & quoi. 
que, n tant pas encore duc & pair, il n'ait point 


Eté appells {pecialement pour $ 'expliquer fur la 


queſtion importante qui diviſe la nation , 4l ne 


s'eſt pas moins cru oblige de conſigner ſes ſenti- 


ments dans un ouvrage propre à eclairer les gens 


peu inſtruits. On aſſure qu'il a pour titre: Droit 


des Francs. Il avoit expedie une voiture qui en 
devoit apporter.x 00 exemplaires; un homme à 


Sheval ! eſcottoit pour ëtre à mEme de rendre 
_ compte a ſon maitre du fort de cet envoi. Le 


ſecret a été Events; on a arrete la charrette; le 
cavalier a diſparu, & Lon a ſaiſi cette precieuſe 


denree litteraire. Le charretier etoit -en outre | 


charge, dit-on, de manuſerits du meme auteur, 


qu'on a ſurpris auſſi; ; en forte qu'on parle beau- 
coup de la brochure en queſtion, & Pon ne trouve 


perſonne qui atteſte Vayoir vue & lue. 
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4 Juillet. Ill court deux manuſcrits tres. prẽ- 
cieux par les details qu'ils contiennent, Vun in- 
tule Remontrances de la Baſochie, en date du 
premier juillet 1771; & autre, Obſervations ſur 
les officiers du chatelet reftes en place depuis Pedit 
de ſuppreſſion , Sc. On parlera plus au. long de 
ces deux pieces. 

6 Juillet. Le livre de M. le comte de Laura- 
guais a pour titre: Extrait du droit public de la 
France, par Louis Brancas , comte de Laura- 
guns. C eſt une brochure in-“, de 137 pages. 
Son but eſt de prouver que les Francois ayoient 
va droit public. L'auteur en rafſemble les preu- 
ves en ſept parties. 

Dans la premiere, il etablit le contrat ſocial 
& le pacte ſocial qui forment la conſtitution de 5 
la monarchie francoiſe. 

La ſeconde, contient les developpements du | 
pacte ſocial. 

La troiſieme, contient les principes generaux 
du droit. 

La quatrieme, traite du cens royal, des tributs 
& des devoirs. 

La cinquieme, des tribunaux. 

La ſixieme, des juges. 

La ſeptieme, de la juriſprudence civile & do 
la juriſprudence criminelle. 

Sans entrer dans la diſcuſſion de ces parties, 
il ſuffit d'obſerver que le but de Fecrivain eſt 
de demontrer que les evenements- hiſtoriques par 
leſquels il entre en matiere concernant PeleQtion 
des anciens rois & leur depoſition, ne tenoient 
pas ſimplement a Vindependance d'une nation 
bizarre, fiere & ſauvage , mais aux loix, a la 
conſtitution, au droit public _ p qu'il y 


3 
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avoit un contrat ocial entre la nation &-le roi; 


qu'il en derivoit un pacte ſocial entre les parties 
cConſtituantes du ſouverain & de la ſouverainete: 


15. dans la ſuppoſition de Pobſervation des condi. 
3 du contrat ſocial ; 29. dans le cas de Pin. 


fraction de ces conditions, d'ou il reſulteroit un 
acte reciproque, par lequel un peuple dit a un | 


homme: vous ſerez roi a telles conditions, alors 


Je ſerai fidele ; ſi vous les enfreignez „je ſerai | 
votre juge.... Et cela fonde ſur la definition de la 
puiſſance qui coopere aux loix qui ne doivent etre | 


faites que par le concours du peuple & du roi, 


& qui donne le nom de roi a l' homme qui exerce 
cette puiſſance; Sl oft juſte, il eft roi; il veut | 


etre oppreſſeur, Ceſt un tyran. 
Ces deux phraſes extraites mot a mot du livre 


meme, en ſont a peu pres tout le reſultat eſſentiel. 
Du reſte, M. de Lauraguais n'annonce ſon ou- | 
vrage que comme un extrait , un proſpectus d'un 


autre bien plus grand ſur la meme matiere; & 


il faut convenir qu'il n'y a ni developpement, | 
ni liaiſon, ni tranſition, ni rien de fondu dans } 
celui,- ci. Ceſt une Chaine de citations extraites | 
des capitulaires de nos rois, des anciens hiſto. 
riens , des chartres , &c. Le lecteur intelligent, 
| degage des prejuges, en conclut aiſement les in. 
ductions à tirer ; mais le livre manque de cet en- 
2 qui rend un raiſonnement plus lumineux 


& plus a portee des diverſes ſortes d' eſprits. Au 


reſte, ſi celui de M. de Lauraguais eſt trop ſouvent 


obſcur par une ſurabondance d'idèes qui ſe croi- 


ſent & ſe confondent, on ne peut ſe meprendre 
ſur la nature de fon cœur, qui certainement eſt 


rempli d'amour pour ſon roi & pour fa patrie. 
7 Juillet. La comedie de I'Honume dangercuv 
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du ſieur Paliſſot, en trois actes & en vers, neſt 
qu'une mauvaiſe copie du Mechant. L'auteur a 
ſuivi ſervilement Vintrigue & les caracteres de cet 

ouvrage , mais malheureuſement n'en a pu imiter 
le ſtyle & les details charmants. L'acceſſoire auroit 


mieux valu que le principal, & la vraie come- 


die gui auroit reſulte de [incognito de l'auteur, $'1l 
eiit pu les regarder, auroit ete beaucoup plus amu- 
{ante que l'autre. Mais ſi cette tournure de faire 
ainſi ſon portrait de la facon la ptus injurieuſe pour 
capter le ſuffrage de ſes ennemis, eſt adroite & 
ingenieuſe, elle annonce un defaut de delicateſſe 
& de ſenlibilite, qui ne peut faire honneur au 
Sr. paliſſot aupres des gens qui i ſavent ſe reſpecter. 
Cette comedie eſt precedee & ſuivie de diverſes 
 prefaces & autres pieces relatives a Pouvrage , 
ainſi que d'une vie de l'auteur par lvi-meme. On 


y remargue une affectation de parler de foi & de 


ſe louer, qui ne peut qu'exciter encore ꝓlus la 
rage de ſes ennemis, & faire plaider le Sr. Paliſ- 
ſot, s'il eſt innocent de tout ce dont on Vaccuſe 
de n'avoir pu trouver aucun apologiſte: d'etre 
_ oblige de s'enivrer ainſi de l'encens dont il fe 
parfume lui-meme, ou d' emprunter le reſſort uſe 
de ces editeurs poltiches qu'on fait n'etre queles 
pretenoms de Pecrivain. 

8 Juillet. Un nomme Moreau, appelle Pavocat 
des finances, connu pour auteur de differents 
ecrits politiques dont il a ete charge par le gouver- 
nement, entrautres, I Obſervateur Hollandors , 
&c. eſt un des ſerviteurs les plus zeles de M. le 
chancelier, & on Ta ſoupconne d'avoir ecrit le 
| préambule du fatal edit contre les parlements, 
&c. M. le comte de Lauraguais Vattaque directe- 
ment dans deux endroits de ſon livre. Dans l'a- 
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vertiſſement, page premiere, il dit: Je ai pas 
„ eu beſoin, comme le defenſeur de la liberté 
„ du commerce des Indes, de faire des edits de 
„ Louis XIV, de faire des chartres comme AM. 
oe Morell. 8 dans le cours de Touvrage, 
page 48, il ajoute. Si j'ai entrepris cet ouvrage, 


C eſt pour venger la raiſon humaine des ſots pro. 


„ pos de nos publiciſtes, & nommement des ar. 


2) guments victorieux de Pinfidele Moreau. , 


M. Bertin, ſecretaire - d'etat & miniſtre, a 
remis au ſieur Moreau, aujourd'hui homme de 
cour & bibliothecaire de Madame la dauphine, 
un exemplaire du livre de M. de Lauraguais, en 
le chargeant d'y repondre. On croit que cette 
rẽponſe ne regarde cependant que les aſſertions 
avancè es contre lui (Moreau); & que, quant au 
grand objet de Vouvrage de M. de Lauraguais, 
on a deja detruit d'avance tout ce qu'il pourroit 


dire, trouver & citer, en declarant que le voi 
ne tient Ja couronne que de Dieu ſeul , ainſi que 


Sa Majeſte Pa annonce dans ſon fameux dil. 
cours au parlement, du 3 mars 1766, & 
dans le preambule de ſon edit enregiſtre au lit 
de juſtice le 7 decembre 1770, & comme Font 


reconnu differents parlements & notamment la 


cour des aides dans ſes dernieres remontrances. 
12 Juillet. Le diſcours de M. Perrot etoit pat. 
ticulicrement dirige contre M. le comte de la 


Marche, a qui l'orateur reprochoit fa defection 
du parti des autres princes ; il temoignoit a ſon 


alteſſe ſon etonnement de la voir occuper une 
Place qu'avoit tou jours rempli juſque-la le premier 


prince du ſang, & jouer un pareil röle malgre 


la proteſtation connue des princes & des pairs. 
On a cru deyoir abſolument donner au porteur 


(23 ) 
dordres du roi la ſatisfaction de punir un ma- 


giſtrat qui avoit oſè abuſer de ſon miniſtere pour 
Frnoulper auſſi temerairement ; & c'eſt ſur la ſol. 


licitation du meme comte de la Marche que 


M. Perrot a été elargi. Au reſte, il paroit tres- 
repentant & quoiqu'il ſit arrangement, il con- 
vient qu'il a eu grand tort. Il refuſe abſolument 


la communication de ſon diſcours, qui eſt com- 


me non avenu, perſonne n'en ayant copie. 
18 Juillet. Le fanatiſme continue a $'etendre 
dans les chaires & a profiter de la liberte qu'il a 
de ſe communiquer. Un certain abbe Dubault , 
cure d' Epiais, le dimanche de Pocave de la fete- 
Dieu derniere, a fait aux Theatins un diſcours 
{ur le reſpect que le chretien doit a Dieu dans 
la ſainte euchariſtie, en Vaſſimilant a. celui d'un 
ſujet envers ſon roi, de faire une ſatyre ſanglante 
de Pancien parlement, une apologie du nouveau, 
un eloge pompeux de M. le chancelier, & d avan- 
cer les maximes les plus contraires a la liberté 
des Francois, en les reduiſant a la qualité de 
ſimples eſclaves, & en annoncant clairement que 
le roi etoit maitre des biens, de la perſonne & 
dela vie de ſes ſujets. Heureuſement que Paudi- 
toire n'etoit compoſe que de gens du peuple, de 
laquais, de femmes-de-chambre , &c, Cependant 
quelques abbes gPetant trouves par haſard la, en 


ont ete fort ſcandaliſes: cela a fait bruit. inſen- 


ſiblement, & eſt parvenu aux oreilles de M. de 
Sartines, qui a mande le ſuperieur des Theatins 


ceiui-ci n'avoit point ete ſpectateur; mais, ſur les 


informations priſes dans fa communautè, n'a pas 
diſconvenu qu'il n'y eut quelque choſe de trop 


zelè dans ce predicateur de campagne: Pabbe . 


Vubault, inſtruit de. Vorage qui 7 formoit, a 
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. pris le parti d'ecrire a M. le chancelier, de lui 
envoyer ſon diſcours, en lui marquant qu'il voyoit 
avec douleur qu'on lui fit un crime d' etre trop 


royaliſte. M. le chancelier, flatte fans doute de 


Peloge non ſuſpect d'un pretre obſcur, a donné 
les ordres nèceſſaires pour qu'il ne ſoit pas in. 
quiete, & il continue a precher de la meme ma. 
niere. Heurenſement cet orateur, digne du 16, 
fiecle, eſt plus propre a faire rire par fon ſtyle bur. 
leſque, ſon ton baladin, & ſes convulfions d'e. 
nergumene, qua exCiter une fermentation dan- 
gereuſe. C'eſt vraiſemblablement ce qui fait que 
M. le chancelier ne Va pas traite plus favorable. 
ment, & veſt contente de conſerver un tel apolo. 
giſte parmi le peuple, tandis que des bouches 
plus diſertes le pronent dans le grand monde. 
19 Millet. Les Italiens donnent depuis peu une 
piece intitulee Les Jardiniers, en deux actes & en 
vers, mèlèe d'ariettes. Cette comedie, jouee pour la 
premiere fois le jour ou Mlle. le Maure chantoit au 
colyſèe, parut preſqu'incognito ce jour-la. Par cet- 
te raiſon elle n'eprouva aucune contradiction; & 
depuis elle a etc repreſentee avec plus d'affluence. 
22 Juillet. Le Sr. Sorhouet de Bougy weſt pas 
moins deſolè que M. le chancelier de ſe voir demaf. 
que dans la correſpondance ſecrete, & c. Quoiqu'on 


ait ſaiſi il y a peu de temps en route 2000 exem- 
plaires de cet ouvrage, & qu'il ſoit devenu extre- 
mement cher, la curioſitè du public s'èvertue telle- 


ment que l'on ſe le prẽte avec le plus grand interet; 
la petite quantitè d'exemplaires repandus dans la 
capitale, ſupplee a Pabondance par la circulation 
qui continue, & il eſt peu de gens qui ne Patient 
lue; on en attend la ſuite avec empreſſement. 
29 Juillet. La comedie des Jardiniers que done 
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nent les Italiens, eſt de la compoſttion, quant 
aux paroles, du ſieur Daveſne, peintre; la muſt. 
que eſt d'un nommè Prudent, ſubalterne de quel- 
que orcheſtre. 

29 ,Juillet. On ne parle qu'avec la plus grande 
admiration des ſoins que M. le duc de Chartres 
prend de ſon auguſte epouſe depuis qu'elle eft 
groſſe, & qu'elle avance vers fon terme. Il ne 
la quitte point; il redouble de tendres careſſes, 
& bien loin de ſe livrer aux ecarts de fa premiere, 
jeuneſſe & qui paroitroient plus excuſables dans 
les circonſtances ou les paſhons devroient le do- 
miner davantage, il eſt avec la princeſſe ſur le, 
ton le plus bourgeois & le plus reſpectable; ce 


gui cauſe une joie extreme a M. le duc d' Orléans, | 


& ſur-tout a M. le duc de Penthievre. 

zo ,Juillet. Le Sr. Doyen eſt un de ces peintres 
d'hiſtoire les plus eſtimes aujourd'hui; il travaille 
actuellement a reparer les peintures du dome des. 
invalides tres-endommagees. Depuis quelque tems, 


Mad. la comteſſe du Barri a envoye chercher cet 


artiſte & lui a temoigne ſon envie d'avoir un ta- 
bleau de fa compoſition; mais elle a declare qu'elle 
ne le vouloit pas dans le genre de devotion. Le Sr. 
Doyen lui a repondu qu il toit à ſes ordres, & qu il 
ne faiſoit pas toujours des corps de ſaints: elle Va. 
laiſſè maitre du choix, & lui a propoſe pour ſujet le 
trait qu'il pretend hi torique de cette Theſſalienne, 
que les ignorans accuſoĩent de magie, & quiayant 
paru devant Pempereur pour repondre ſur Vimpu= 
tation de ce crime , neut qu 'a fe montrer pour de- 
cCider la queſtion : cetoit la plus belle creature 
qu eil humain pùt enviſager. Madame la comteſſe 
a ſenti toute la fineſſe de ce madrigal pittoreſque; 
elle a adopte avec joie un ſujet 18 „& le 
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Sr. Doyen eſt tres-bien venu de cette dame. Elle 
Ta accueilli avec une bonte extreme; & ſur ce que 
ce peintre a repreſente a S. M. qu'il ſentoit com- 
bien le bonheur d'approcher de ſa perſonne royale 
1ui elevoit les idèes, & lui donnoit du ſublime dans 


Timagination, qu il lui ſeroit infiniment avanta. 
geux de jouir ſouvent de cette inſpiration, le roi 


Jui a permis de ſe preſenter 2 a lui quand il vou. 


droit; & il a ſes entrees dans les petits apparte. 


ments , Ou il eſt admis des qu'il ſe montre. 

2 Aout 1771. II paroit un nouvel ouvrage, clan- 
deſtin toujours, & conſequemment rare & tres-re- 
cherche, intitul6 Principes avoues & defendus par 
nos peres. ll merite une difcuſlion particuliere, & 
doit Etre d'un grand poids dans la queſtion preſente 
par la force, le nombre, & la longue ſuite d' autori- 
tes dont il eſt appuyé. On en arlera plus au long. 

3 Aout. Principes avoues & defendus par nos 
peres. Inſtitutions que nous ſommes dans Pheureuſe 
impuiffance de changer. Lit de Juſtice de 1770. Edit 
de fevrier 1771. 


Tel eſt le titre de la nouvelle brochure qui, 


comme on voit, n' eſt qu'un extrait de deux phra- 
ſes miſes dans la bouche du roi 
Ce recueil commence par les etabliſſements de 


St. Louis, confirmes en plein parlement par les ba- 


Tons du royaume, & finit par la reclamation des 


princes du Jang eg pairs de France, faite einq 
cents ans après en plein parlement, enonce dans 


Parrete du 16 janvier 1764, contre la violence 
exercee ſur les loix & ſur leurs miniſtres. 
On oppoſe ce recueil contenant une grande tra- 


dition, ſoutenue des ordonnances des rois ſaint. 
Louis, Philippe III, Philippe le Bel, Charles V, 


Charles VI, Charles 2 II, _— At, Charles JV. III. 
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Louis XII, Frangois I. Henri II, Charles IX, Hen. 
7i III. Henri I , Louis XIII, Louis XIV, Louis 


XV, des principes {tablis dans ces cahiers de di- 
verſes aſſemblees d'etats provinciaux & gENeraux, 


des citations & des ſentiments des hiſtoriens, des 
ecrivains politiques, des diſcours des hommes les 


plus illuſtres dans le miniſtere public, &c. a cinq_ 


ou ſix exemples allegues par les defenſeurs du deſ- 
potiſme, qui ne ſont autre choſe que des tentatives 
faites par les miniſtres de Pautorite, comme ſi on 
ne les avoit jamais nièes; comme fi elles n' etoient 
pas dans l'ordre de ces choſes qui doivent nèceſſai- 
rement arriver; comme ſi la force pouvoit jamais 
ſe crœer des titres a elle-meme ; comme ſi les droits 

de la nation n'etoient pas impreſcriptibles; comme 
ſi enfin ces tentatives n'avoient pas ete repouſſces 
par des proteſtations & par la plus vive reſiſtance 
de la part des miniſtres des loix. 


On y de montre ſur- tout que la plupart de leurs 


citations ſont fauſſes, & que toutes les armes qu'ils 


empruntent en fayeur de Pautorite contre les 


droits de la nation, font tirees d'une des Matinees 
du roi de Pruſſe, grand roi que. la France admire, 
mais dont le gouvernement tres-militaire & avis 
perſonnel ne peuvent ni ne doivent influer ſur 
le nötre. 

4 Aout. Une ſeconde brochure qui ſe repand 
en meme temps que celle dont on vient de par- 
ler, C eſt le parlement juſtifie par Pimperatrice de 
fue ou Lettre a M. &5c. 

Lobjet de Vouvrage eſt de repondre aux diffe- 
rents ecrits que M.le chancelier fait diſtribuer dans 
Paris. De ces ecrits qui etoient, lorſque l'auteur 
ecrivoit, au nombre de 50, & qui ſont aujourd'hui 
multiplies? a Celui de plus de 100, il n'en trouve que 
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quatre * d' etre diſcutes, ſavoir les Reflexions 


dun citoyen ; les confi derations ſur Pedit ; les re. 
montrances dun citoyen, Sc. les obſervations ſur 
da proteſtation des princes. Il cherche a en demeler 
les ſophiſmes, tous provenus faute d'avoir etabli 
les principes & la nature du gouvernement monat, 
chique. IL croit ne pouvoir mieux les fixer que pat 
Panalyſe de l inſtruction donnee par Catherine II, 
imperatrice de toutes les Ruſlies, aux perfonnages 
charges de dreſſer le projet de ſon nouveau code 
de loix, Il pretend que M. le chancelier, quiseR 
appercu combien les principes de cette inſtruction 
etoient contraires à ceux qu'il a tache detablir 
dans ſon diſcours au lit de juſtice, & dans le 
preambule de edit de decembre 1770, en a fait 
defendre Fentree dans le royaume, 
Quoiqu'il en ſoit, ce beau monument de 16giſla 
tion eft heureuſement connu par les extraits qu'en 
ont donne les papiers publics, & Pecrivain en quel 


tion le prend pour baſe de ſon {yſteme. It en infere 


des conſequences qui detruiſent abſolument toutes 
les objections des divers auteurs qu'il refute. Lars 
ticie le plus neuf de Pouvrage eft celui ou il expli. 
que la propoſition auſſi abſurde que revoltante de 
laquelle les defenſeurs du deſpotifme ſe prevalent 
pour autoriſet leurs raiſonnements, ſavoir que le 
roi ne tient ſa couronne que de Dieu: il demontre 


que les parlements qui ont eu la foiblefle de Fad- 


mettre, n'ont jamais voulu ni pour lui donner le 
ſens abſolu dont l'expliquent ces adulateurs du 
trone; il comprend dans cette refutation les in- 
ductions non moins pitoyables qu'on tire de la for. 
mule antique des edits, Lois par ld grace de 
Dieu, c. II prouve enfin qu'il n'eſt pas moins 
faux que le roi ne tics Jo couronne que de ſon 
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ence, & il en conclut que ne la tenant que du cone 
ſentement de la nation, il doit néceſſairement 
etre ſoumis a la Joi comme les fujets, & que, 
pour I'y ramener, tout moyen eſt permis, excepte 
celui de la revolte & de la ſedition. | 

Aout. Les entrepreneurs du colyſee, pour at. 
tirer du monde, ont donnè hier à leurs ſpecta- 
cles, outre la joùte, une très- petite pantomime , 
exccutee ſur des airs connus. Ils ont ete obliges 
de ſubſtituer ce divertiſſement a celui de Poie 
miſe a mort, qui a revolte le public. 

6 Aoitt. La lettre dun homme a un homme, Oc. 
dont on a parlè, n' toit qu'un morceau detache 
d'un plus grand ouvrage, & doit etre placte com- 
me la neuvieme d'une collection qui, precede , au 
nombre de huit. L'importance des verites qu'on y 
traite- eſt telle qu on $ 'intereſſe encore a cet ecrit 
quiles reproduit apres tant d'autres, mais d une fa- 
con plus aiſèe, plus agreable & plus! a portee de 
toutes ſortes de lecteurs. L'auteur a le ſtyle leſte 
d'un homme du monde qui poſſede fa matiere, & 
fait Pembellir de toutes les graces de l'enj jouementz 
eſt le Fontenelle de la politique; il paroit avoir le 
mieux demele Porigine des parlements qu'il trou- 
ve n' etre autre choſe que {a cour de France, qui 
wa jamais ete creee, mais formee par extrait des 
anciennes aſſemblces nationales, auſſi anciennes 
que la monarchie, & qui a ſucceds 2 a ces allem. 
blees, quand elles wont plus eu lieu, tenu avec 
eclat quand le treizieme ſiecle eut diſſipè les te- 
nebres de la barbarie. Il dte a cette diſcuſſion toute 
fa ſechereſſe, & y repand une gaiete noble & de. 
cente, bien oppoſee aux mauvais quolibets, aux 
plates turlupinades du plus grand nombre des 
ecrits compoſes par ordre, & debites ſous by 
auſpices du chancelier. | 
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19 Holt. Au moyen des chinements faits ay 
nouvel opera, & de l'argent que diſtribue le fieur 
de la Borde pour acheter des ſpectateurs, il aura 
encore quelques repreſentations. 

10 Aout. Jeudi dernier 15 de ce mois & jour de 
Paſſomption,les autres ſpectacles vacants devoient 
etre remplaces par un concert ſpirituel. On a ete 
fort ſurpris de ne le point voir affichè; & le concert 
en effet n'a pas eu lieu. On preſume que dans 
Vintention de mieux favoriſer le Colyſee, & de 
forcer les oiſifs à s'y porter, on a ſupprime ce ſpec. 
tacle conſacre ſur- tout aux grands amateurs de 
muſique, & aux devots qui ſe font un ſcrupule de 
prendre part aux divertiſſements profanes. Ceux-ci 
en particulier ſont furieux de cette ſuppreſſion & 
reœclament contre un tel abus d'autorité. 

21 Aout. Un pauvre diable ex- jeſuite, nomme 
Roger, attaché & a la gazette de France, malgre 
ſon devouement a ſon ordre,declamoit avec beau- 
coup de vivacite & de naivete contre les opera- 
tions de M. le chancelier; il ena ete rendu comp- 
te au chef de la magiſtrature; le ſieur Roger a ete 
arrete; & ſa franchiſe ne lui ayant pas permis 
de rien diſſimuler, il a tout avouè, & il eſt à la 
Baſtille. | 

22 Aout. Les obſervations Sur Pedit du mois de 
Fevrier, 1771, portant creation des conſeils ſupe- 
rieurs, ſont une nouvelle brochure dont Vauteur 
eſt {ans doute un homme qui a la triture des affai- 
res, qui connoit Peffroyable dedale de la chicane, 
& tous les abus du palais. On y trouve un derail 
tres-curieux ſur les formes de la procedure, ſur 
les epices., & ſur la maniere dont meſſieurs de 
Maupeou pere & fils ont groſſi ces frais enorme- 
ment, ſur- tout le dernier, qui ſe faiſoit ain plus 
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de 60,000 liv. de rentes. Il donne les moyens d' 


remedier, ainſi que de reſtreindre la multiplicite 
des voyages des plaideurs a la capitale; apres avoir 
refute edit en gros, il en diſcute ſucceſſivement 


les diverſes parties , & le pulveriſe dans tous ſes 
points. 


A la ſuite de cet ecrit eſt une lettre d une dame 
ſur le meme ſujet, ou Pon demontre , par une nou- 


velle facon de voir, que Vetabliſſement des con- 


ſeils ſuperieurs eſt nuiſible au roi, a Perat & a la 


nation; qu il tend d'une part adeprimer le peuple 
en general, la nobleſſe en particulier, a deflecher 
les liens d'amour, de confiance, de fidelite qui 
uniſſent le monarque & les ſujets, pour ne laiſſer 
lieu qu'a Pautorite , en ſappant les loix & Veſprit 
dela conſtitution du gouvernement Francois, qui 
en ſont la baſe; que Pinſtitution du choix des 
officiers de ces nouveaux tribunaux, ſujette en 
general a beaucoup plus d' abus que la venalite des 
offices, concourt au meme but; que, d'un autre 
cote , il wa point de liaiſon avec ce que Pedit pre- 


- 


ſente d'avantages reels ; qu'il fait meme obſtacle 


a leur plus grande utilitè: qu'il eſt inutile pour le 
rapprochement des juges & des juſticiables; que 
ſans ces conſeils Padminiſtration de la juſtice peut 
etre rendue plus enticrement gratuite , plus abre- 
gee „plus prompte; & que Pabreviation des pro- 
cedures qu'il promet , les moyens qu'il etablit 


pour empècher Timpunite dans les juſtices ſei- 


gneuriales © ſont abſolument independants & 
etrangers à cet etablifſement. 


I Septembre 1771. Extrait Pune lettre de Lon- 


dres, du 20 aout 1771. Le gazetier cuirafſe neſt 


tres-certainement pas de M. le comte de Laura. 


guais, & ceux qui auront lu ce livre, ne lui feront 
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pas l'injure de le lui attribuer. Ce ſeigneur fait 
juſqu'où il peut pouſſer la plaiſanterie, & ſe Vin. 
terdiroit ſur ce qu'il y a de plus ſacréè. D'ailleurs, 
il a plus de nobleſſe dans le ſtyle, & ne ſe degra, 
deroit pas au point de s' arrèter ſur toute la lie des 
filles de Paris, &c, En un mot, il eſt aſſez gene. 
ralement ſu ici que cette brochure eſt du ſieur 
Morande, ci-devant eſcroc a Paris, & qui ne leſt 
pas moins a Londres, puiſqu'il paſſe pour conſtant 
qu'il a eu mille guinees pour la vente de cette 
_tapſodie: les libraires de votre capitale n'euſſent 
pas fait un pareil marche de dupe. _ 
2 Septembre. Dans le Nè. 67. de la gazette de 
France, article de Londres, on lit ce qui ſuit. 
On dit que Mad. la comteſſe de Valdegrave, 
epouſe du duc de Glocefter , a obtenu une penſion 
de 5000 liv. ſterl. ſur l'ètabliſſement d' Irlande. 
On aſſure que Pambaſſadeur d' Angleterre, S'eſt 
plaint de cet enonce comme d'une indifcretion 
deſagreable a la cour de Londres, attendu que le 
mariage du duc de Gloceſter n'y etoit pas declare 
ni reconnu. | 7 | | 
Il paſſe pour conſtant que c'eſt le grief dont eſt 
parti M. le due d'Aiguillon, comme miniſtre des 
affaires etrangeres, pour 0ter la direction de la 
gazette de France a Pabbe Arnaud & au ſieur Suard 
ſon collegue. Quoi qu'il en ſoit, c'eſt le ſieur Ma- 
rin, cenſeur de la police, qui eſt aujourd'hui 
Charge de cette redaction. | 
9 Septembre. L'acteur, eleve de Preville, qu'on 
avoit annonce depuis quelques mois, comme de- 
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14 vant faire la plus grande ſenſation a ſon debut, a 
kf paru avant-hier ſamedi, pour la premiere fois, dans 


" Terole de Rhadamiſte. Son inſtituteur a commence 
par capter les ſuffrages par un compliment fort 
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humble & fort adroit, où il a inſinuè d'avance 
les defauts qu'on trouveroit a coup - ſir dans le 
déebutant, en donnant en meme temps les motifs 
d' eſpoir qu'il pouvoit fournir. Il n'a motive ſon 


inſtitution que ſur ſon zele pour le public, en gliſ- 


ſant legerement ſur la nature de ſon choix, ou 
plut6t en ne rendant compte en rien des raiſons qui 
Pavoient determine a former un eleve pour le tra- 
gique, au lieu du comique qui eſt {ſon genre, & ſur 
Jequel il doit avoir plus de connoiſſances naturel- 
les & acquiſes : ce diſcours a ete requ avec tranſ 
port par le parterre & applaudi de meme. 

Le Sr. Ponteuil eſt fils d'un boulanger de Paris. II 
n'a guere que 20a 21 ans. Il eſt grand, bien bati, a 
deux beaux yeux, des ſourcils noirs & très-mar- 
ques: a figure n eſt Point mal, mais eſt quarree & 
{ans nobleſſe; ſon nez epate & une groſſe levre, ga- 
tent le bas de ſon viſage. 1I eſt rable & a Vair d'un 
payeur Carrerages; ce qui plait beaucoup aux 


actrices. Le fon de fa voix eſt peu naturel; elle ne 


ſort que Par ſecouſſes. Quant a ſes qualites acquiſes, 


il a montre de intelligence, une grande ſenſibi- 
lite & des nuances dans les intonations & les de. 


ſinances. Il marque les repos. Ses geſtes ſont dans 
un deſordre effroyable, mais cela peut ſe corriger 
aiſement ; en un mot, il promet. Ce debut a occa- 
fionne une grande rumeur dans les covliſſes, & Pon 
Seſt a ce ſujet etendu beaucoup ſur Pevenement. 
Parmi. les actrices c'eſt deja a qui s'emparera 
de ce nouveau Mazete. Mlle. Dubois depuis long. 
temps ſe Pattribuoit, a raiſon de fa preeminence 
& de ſa dignite ; cependant il a debute avec 
Mlle. Sainval , ce qui annonceroit du change- 
ment dans le goũt de notre heroine du theatre. 
II Septembre. Dans la gazette d'Utrecht , du 
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mardi 13 about 1771. Ne. 655 on Lit a Particle de 


France ce qui ſuit. 
| paris, le 5 aout;. 


« Selon les lettres de Compiegne, Mad. la 


35 dauphine S*etant laiſſè flechir par la requéte 
„ qu'on (le ſieur Moreau, ſon bibliothecaire, ) 
5 lui preſenta Pannee derniere de la part des anes, 
„ a no ſeulement pardonne le petit deſagrement 
„ qu elle avoit eprouve de leur part ; mais pour 
„ leur temoigner qu'elle leur accordoit un entier 
55 pardon „elle en a fait aſſembler, le deux, en- 
” viron quatre - vingts dans la forst ; & ayant 
„ Ete les joindre avec Pauguſte famille royale, 
„ & une ſuite nombreuſe , ils ont encore été 
„ adaptes pour monture. Apres la formation 
5 d'une telle cavalcade, elle S'eſt rendue dans la 
„ foret au chateau de Compiegne au ſon des 
„ fiites, & eſcortee d'une multitude infinie de 
„ Curieux. Monſeigneur le comte d'Artois. a eu 
5 le plaiſir de ſe laiſſer tomber. Pluſieurs dames 
„ont ete obligees d'en faire autant. Mad. la 
„Comteſſe de Noailles a fait auſſi une culbute D 
„ Mais qui n'a porte aucune atteinte a ſa dignité. 
25 Madame la Dauphine ſe propoſe de renouveller 
„ un pareil ſpectacle, qui fait Fentretien & Famu. 
„ ſement de toute la cour.“ 

Cette narration a paru d'une plaiſanterie peu 
reſpectueuſe; elle a occaſionne une grande ru- 
meur à la cour, & le miniftere a cru devoir arreter 
le cours de la cazet: e ſuſdite. En conſequence, 
depuis vendredi 6 ſeptembre elle ne paroit plus 
en France. On croit pourtant que cette ſuppreſſion 
ne ſera pas longue, la cauſe ne portant fur aucu- 
ne conſideration politique, & M. le chancelier 
etant d'ailleurs alleZ content du ſilence de Pecti- 
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ſes operations. _ | 
12 Septembre. On a imprime un detail cir. 
conſtanciè de ce qui veſt paſſe a Beſancon lors 


de la deſtruction du parlement , precede des pro- 


teſtations de cette cour; on y a joint des re- 
flexions ſur Venonce de cet evenement dans la 
gazette de France du vendredi 16 ; qu'on pretend 
deroger a fa veracite en cette circonſtance, & ne 
ſervir plus que d'organe a Vimpoſture des miniſ- 
tres. Le ſurplus eſt une ſortie tres-amere contre 
le rembourfement pretendu des offices, tandis 
que Vetat eſt à la veille d'une banqueroute totale, 
deja ebauchee en grande partie. 

On a auſſi imprime la liſte des officiers du 
chatelet actuels, avec des notes ſatyriques ſur 
chacun; c'eſt ce qu'on a deja vu manufcrit. On 
en a ſupprimè M. le lieutenant-general de police, 
& Von pretend que ce menagement eſt le plus 
mauvais tour qu'on put lui jouer, en le faiſant 


par la ſuſpecter au chancelier, comme ſuſceptible 


de fermer les yeux ſur cet écrit. | 
13 Septembre. Malgre le ſucces du diſcours du 
ſieur Preville a Vinſtallation du nouvel acteur , 
les gens de ſang-froid, qui ne s' enthouſiaſment 
Pas aiſement, & qui peſent les mots, ont trouve 
tres-mauvais que cet hiſtrion en finiſſant ait dit, 
au milieu de tout ſon barbouillage, plus bas que 
reſpectueux, plus fade que decent , qu'il s' eſtime- 
roit heureux d'ëtre utile par la formation de pa- 
reils ſujets aux plaiſirs de ſes concitoyens. Cette 
expreſſion a ete relevee , & a frappè d' autant plus, 


que, tout recemment encore, le parlement a dè- 
nic aun comedien le ſerment en juſtice , comnre 


infame par ſon metier. 


yain , ou de la facon favorable dont il parle de 
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13 Septembre. Reftexions generates Sur te ſyft*, 


me projete par le maire du palais pour changer 


la conſtitution de Petat. 

Cette brochure a pour texte le paragraphe 
ſuivant: 

Les actes des rois, qui bleſſent diretemenl les 
loix fondamentales de Vetat, ſont nuls, & ne 


peuvent ſubſiſter par le defaut de pouvoir du le. 


| giſlateur. Ces actes n'ont jamais ſubſiſte qu' au. 
tant de temps que la violence a prèvalu ſur la 
juſtice. Memoire des Princes dal Jang , preſente au 
roi en 1771. 

On peut juger de Pecrit par cette phraſe; il 
merite pourtant une diſcuſſion particuliere. 

16 Septembre. Ceſt le ſieur Marin, cenſeur 


de la police qui, fans avoir en titre la gazette 
de France, eſt charge du ſoin de la redaCtion, | 


On ne &appergoit pas que cet ecrit ſoit mieux 
ſoigne entre ſes mains; Pon y trouve mème des 
reticences & des tournures de phraſes extreme- 
ment louches , & qui peuvent faire paſſer certains 
articles chez les etrangers, comme des logogry- 
phes qu'on leur propoſe * a deviner. 


Au ſurplus, les amis de Pabbe Arnaud & de 


M. Suar, ſe flattent que le duc de Gloceſter & la 


cour fe Londres voudront bien ſolliciter leut 
reintegration a la tete de ce journal politique 


leur faute n *etant qu'une pure inadvertance , de 
n'avoir pas fait attention aux croix en marge de 


Particle qu'on leur reproche, & que tous Is mi- 


niſtres avoient proſcrites. 

28 Septembre. Les comediens Italiens ont don. 
ne, il y a quelques jours, la premiere repreſenta- 
tion d'une comedie en deux actes & en vers; 
melee d'ariettes, intitulée le Baiſer pris eg ren. 


Ee 


. Les paroles du fieur Anſeaume 6nt-paru ſi 


deteſtables, que la muſique, toute agreable qu'el- 


je fut, n'a pu en faire diſparoitre le degont & la 


platitude. La piece eſt tombee. 

30 Septembre. Madame la comteſſe du Barri 
youlant recompenſer le zele du fieur le Doux, 
ſon architecte qui, pour lui plaire, a eleve avec 


une rapidite ſans exemple ſon charmant pavillon 


de Luciennes, lui a fait avoir la place de com- 


miſſaire du roi, inſpecteur des ſalines de Franche- 


Comte , ce qui lui procure au moins 8000 liv. 
de rentes. | | 

2 Octobre 1771. Le ſieur le Brun, ſecretaire 
de M. le chancelier, a qui l'on attribue la plu- 
part des diſcours de ce chef de la magiſtrature , 


vient Metre nomme a la place d'inſpecteur des 


domaines, vacante par la mort de M. Freton; il 
avoit une charge de payeur des rentes qu'il cede 
a ſon frere. EY | 

| 3 Ofobre. Des plaiſants de la cour ont fait une 
paſquinade a Mad. la Marquiſe de Langeac dont 
elle eſt furieuſe. Le lendemain de la diſgrace de 
Mad. la baronne de la Garde, jour on Von ſavoit 
que Mad. de Langeac n'etoit pas chez elle, ils 
ſont venus ſucceſlivement faire ecrire toute la 
cour a ſa'porte, comme il eſt (uſage quand il 
arrive un evenement a quelqu'un, qui exige un 
compliment de condoleance ou de felicitation. 

3 Ofobre. La Cenquantaine, opera du ſieur la 
Borde ſifle des le premier jour, a cependant eu 
21 repreſentations : les directeurs ont eu la conſ- 
tance de voir deſerter le public pendant ce temps: 
enfin, vendredi prochain ils donnent des frag- 
ments compoſes de Pacte de P Air du ballet des 
elements, paroles du fieur Roi, muſique de Deſ- 
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(une ) 
touches; de celui de la Sibille ; du ballet des 
Fetes d Euterpe, paroles de Moncrif, muſique dy 


fleur Dauvergne, & du Prix de la valeur, nou. 


veau ballet heroique en un acte, paroles du ſieur 
Joliveau, Fun des directeurs de Pacademie royale 
de muſique, & du ſieur Dauvergne, autre di. 
recteur. 


4 Ottobre. Le projet de placer la comedie fran. 


coiſe a Thotel de Conde , & de le faire acheter 
par la ville pour y conſtruire la nouvelle alle, 
avoit acquis beaucoup de faveur, depuis la no. 
mination de Pabbe Terrai au contröle- general; 
mais depuis la diſgrace des princes, le miniſtere 
a cru a propos de priver celui-ci des avantages 
d'un pareil marche, qu'on a decide ne pouvoir 
plus avoir lieu. On remet aujourd'hui fur le tapis 
le plan de M. Liegeon, architecte, qui propoſoit 
de faire une place au carrefour de Buſly, dont 
on a rendu compte dans le temps. M. le duc de 
Duras, gentilhomme de ſervice, ſemble diſpoſe 
a $'y preter; il offre meme 200,000 liv. au nom 
du roi; la ville en donneroit bien autant; mais 
d'autres incidents rendent le marche plus diff. 
cile, & il y a apparence qu'en attendant une de. 
cCiſion trop longue, les comediens vont faire re- 
parer leur ſalle. = 

6 Odobre. Les ſpectacles nouveaux qui ſeront 


executes a Fontainebleau, conſiſtent 15. en une 


comedie francoiſe du ſieur Goldoni , intitulee le 
 Bourru Bienfaiſant ; 2* en une tragetlie du ſieut 
du Belloy, dont on parle depuis quelque temps, 
ayant pour titre: Pierre le cruel ; '3*. en trois 


opera comiques, ſavoir : le Faucon , paroles de 


M. Sedaines, mulique'de M. Monſigny; P Am 
de la maiſon, & Eelmire & dzor ou la * 


6 


£2 la Béle, tous deux de M. Marmontel quant 
aux paroles, & du ſieur Gretry quant à la mu- 
ſigue. L'opera n'elt pour rien ſur le repertoire. 

Octobre. Le drame du Fils naturel wa point 
eu lieu , comme il etoit annonce ſur Taffiche, 


pour une ſeconde repreſentation, avec beaucoup 


de changements. On preſume que c'etoit une 
tournure priſe pour epargner a ſon auteur une 
chute abſolue. A 5 = 

9 Ofobre. On vient d'imprimer un recueil de 
141 pages in-12, contenant les reclamations des 
hailliages , fieges preſidiaux, elections & cours 
des aides de province, contre les edits de de- 
cembre 1970, janvier, fevrier & avril 1771. 
Comme tout n'eſt pas encore compris dans cet 
ouvrage, on annonce une ſuite. 

14 Octobre. Le Colyſee $'ouvre encore; malgre 
la deſertion generale du public, les entrepreneurs 
de cet edifice affichent du nouveau pour chaque 
epreientation , & peu de gens en ſont la dupe. 
Ils ont annoncè dernierement les aventures de 
Don-Quichotte en feu d'artifice. Rien de ſi plat 
que tout cela, & Pon ne peut plus impudemment 
en impoſer aux curieux. | 

i5 Octobre. La ſuſpenſion de Pintroduction de 

la gazette d'Utrecht n'a ete que tres-courte , 
ainſi qu'on Tavoit annoncè; elle reparoit en cette 
capitale depuis la fin du mois dernier. 
Le courier du Bas-Rhin, ou la gazette de 
Cleves ne paroit plus en cette capitale depuis 
le dimanche 13, que Pordinaire a manquè: on 
ne ſait pas encore au juſte les motifs de cette 
excluſion, | 

20 Octobre. Le ſieur Linguet , dans fa conſul. 
tation pour le ſieur Simon Sommer, charpentier 

Tome XXI. 
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2 Landau, diſcute d'abord ſi le divorce peut ètre 
legitimement permis; & il regarde Vopinion de 


dindiflolubilite des mariages, ſeulement comme 


un article de diſcipline, qui peut etre change 


ou modifiè par Pegliſe : il penſe qu'elle pourroit 


faire revivre aujourd'hui les reglements ſur le 
mariage qui ont ete en vigueur dans les premiers 


ſiecles, & que la puiſſance laique qui promul- 


guoit des loix d'apres ces principes, le feroit 
en toute ſůüretè de conſcience. 

I demande enſuite a qui Simon Sommer doit 
&adreſler pour obtenir la permiſſion de ſe mariet 
du vivant de ſa femme. C'eſt au pape, a qui il 
expoſera dans une requète ſa ſituation & ſes be- 
ſoins; c'eſt devant fa faintete que ſe ſont pour- 


vus en pareil cas, ceux qui y etoient, preſque 
tous, a la verite, des princes; mais la qualité 
d'homme , & la fingularite de la poſition du 


charpentier de Landau, toucheront le St. Pere, 
a ce qu'eſpere Porateur; & $'il obtient une bulle, 
il fe retirera par devers le roi pour en folliciter 
la ratification; & cette derogation particuliere 
pourroit par la ſuite devenir pevut-etre une loi 
generale, quand un examen reflechi en aura bien 
fait connoitre tous les avantages. 4 
21 Octobre. Le ſieur Greuze, ce peintre diſtin. 
gue par une maniere à lui, par une grande inven 
tion, & par un pathetique ſingulier, a ete charge 


par Mad. la comteſſe du Barri de faire ſon por- 


trait en pied. Quoiqu'on doute qu'il reuſliſle par. 
faitement dans ce genre de travail & de figure, 
qui n'eſt pas trop de fon reſſort, on eſt cepen- 
dant curieux de voir fon ouvrage qui, avec ſes 
defauts, aura certainement du merite. 

17 Octobre. Madame la comteſſe du Barri com- 


6 


mence à manifeſter de plus en plus ſa protection 
eclatante dont elle veut honorer les arts, par ſon 
influence ſur tout ce qui y a quelque rapport. On 
annonce que C'eſt elle aujourd'hui qui veut ſe 
meler de la comedie francoiſe, & qu elle daignera 
eatrer dans tous les details des divers projets, en 
ſorte que, les gentilshommes de la chambre ne 
ſeront qu'en ſous. ordre avec elle. 
31 Octobre. On parle beaucoup d'une comedie 
que repetent aujourd'hui les Italiens, dont la 
muſique eſt de la compoſition du petit d'Arcy , 


jeune homme de onze ans, qui a deja deploye 


ſes talents au concert ſpirituel, ou il a execute 
ſur le clavecin differentes pieces de ſa faqon avec 


[indulgence du public. | 
3 Novembre 1771. Les comédiens Francois 
ont affichè, pour lundi 4 novembre, la premiere 


repreſentation. du Bourru Bienfaiſant , comedie 
nouvelle du ſieur Goldoni, qui doit etre jouce 
Ala cour le lendemain mardi. I. uſage eſt de 
preſſentit le gout de la ville ſur ces ſortes d'ou- 
vrages, & de faire ainſi devant elle une pre- 
miere repetition , ſur le ſucces de laquelle on 
juge 1 Pon executera la piece devant le roi. 

10 Novembre. La tragedie de Pierre le Cruel , 
du fieur du Belloy, n'a pu Etre executee hier a 
Fontainebleau, a cauſe de la maladie de Madame 
Veſtris, Pactrice principale, attaquee d'une oph- 
talmie conſiderable. 

18 Novembre. On developpe enſuite dans le 
manifeſte al Normands, les divers genres d'in- 
fraction qu*eprouve aujourd hui cette fameuſe 
charte, dont les derogations particulieres ne ſont 
que la confirmation „& Pon previent les induc- 


tions qu'on en pourroit tirer en les ſuppoſant 
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comme des titres pour la violer entierement. 7! 
Seroit abſurde Poppoſer un defaut de conſente. 
ment general , que Puſurpation & la violence 
Jeules ont empecne. 

„Les rois, continue Pecrivain , ne peuvent 
„ Pas plus preſcrire contre la nation, qu'un man. 
„ dataire contre ſon commettant; ils invoquent 
5 Timpuiſſance de la preſcription: a leur egard; 
„a plus forte raiſon la nation vis-a-vis deux 
„ a-t-elle les memes droits; car le privilege des 
„ rois n'eſt fonde que ſur Pautorite de Ia na- 
„tion qu'ils exercent, & n'a pour objet que ſon 
„* bonheut ”. 

Il reſte deux moyens légaux pour maintenir 
cette Charte, à laquelle il eſt eſſentiel de remar. 

quer que dans Pedit de ſuppreſſion du parlement, 
on n'a oſè exprimer une derogation qui eſt de 
ſtyle rigoureux dans toutes les lettres royaux qui 
concernent les Normands. 

Le premier eſt de s'adreſſer au roi lui-meme, 
& en eclairant ſa religion trompee, de ſolliciter 
& obtenir le retabliſſement de Fordre ancien, & 
la confirmation des droits de la nation. Tous les 
corps enſemble ou ſeparement peuvent former 
cette oppoſition ; tous ſont par la charte dans 

Pobligation de le faire. 

Le ſecond, fi le roi eſt inabordable pour ſes 
peuples, eſt la convocation des &tats de la pro- 
vince, ſous Pautorite du roi & par Pentremiſe 
des princes. C'eſt vraiment Tunique moyen d al- 
lier le reſpect a la fermetè, Pattachement aux 

loix & au ſouverain, & de former ce tribut ſo- 
lemnel d'hommages » de zele & d'amour, fans 
lequel les rois n'ont que Pombre de la royaute. 

Dans une brochure jointe a celle-ci eſt con- hs 
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tenue cette fameuſe Charte aux Normands, ſous 
le nom de Titres de la province de Normandie. 
Elle eſt dediee aux maire & echevins de la ville 
de Rouen. Elle contient un detail hiſtorique & 
curieux concernant Pechiquier, dont le nom fut 
change en celui de parlement par Frangois J, 
en 1815. | | 
19 Novembre. Les ecrivains patriotes ne fe. 

laſſent point de repandre des brochures en faveur 
de la cauſe qu'ils defendent; ils ne craignent 
point de repeter les grands principes conlignes 
dans tant d'ouvrages, fur la liberte naturelle de 
homme, fur impreſcriptibilits de ſes droits, 
| fur Torigine des trois, ſur le contrat ſocial, &c.. 
Ils eſperent que ce qui ne ſera pas aſſez claire- 
ment explique dans une brochure, ſera mieux 
developpe dans une autre, & que ſi la premiere 
ne peut franchir les barrieres de la prohibition, 
une ſecon de penetrera. C'eſt ſans doute par cette 
raiſon qu'un anonyme vient de faire une reponſe 
aux trois articles de Pedit cnregiſire au lit de 
Juſtice du 7 decembre 1770. 

Ces trois articles ſont : | 

Nous ne tenons notre couronne que de Dieu. 

Le droit de faire des loix par leſquelles nos ſti 
Jets doivent etre conduits & golvernes, Nous ap- 
partient a nous. ſculs, ſans dependance &.. ſans. 
partage. 

L'uſage de faire des repreſentations ne doit pas 
etre entre les mains de nos officiers un droit de re- 
_ hfrance leurs repreſentations ont des hornes, & 
as ne peuwvent en mettre d notre autorite, 

La refutation de ces maximes eſt dautant plus 
aiſze a faire, qu'elle fe trouve ecrite deja dans le 


c⸗œur r de homme, & que tous les monuments - 
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hiftoriques de nos annales concourent a la con. 
armer par le fait. Le pamphlet en queſtion de 
21 pages, rempli d'une logique vraie, ſaine & 
lumineuſe, roule cependant ſur des choſes trop 
communes & trop rebattues depuis un an, pour 
23 Novembre. On n'a pas manque de chanſon- 
ner les avocats ſur la ridicule & honteuſe demar. - 
che qu'ils viennent de faire. Voici le vaudeville 
qui court ſur leur compte. . 


L'honneur des avocats, 

Jadis ſi delicats , 

N'eſt plus qu'une fumee. 
Leur troupe diffame? 

Et de Caillard (1) avide 
La prudence dècidèe, 


Qu'il vaut bien mieux mourir de honte que de faim. 


24 Novembre. L'academie royale de muſique 
remet mardi prochain ſur ſon theatre, Amadis 
de Gaule, ancien opera qu'on n'avoĩt joue depuis 
long-temps. Les paroles ſont de Quinault , & la 


muſique de Lully. On a, comme on le preſume, 


renforce de beaucoup cette derniere, quant a la 
ſymphonie, aux accompagnements & aux airs de 
ballet. Ce ſpectacle a jadis eu toujours beaucoup 
de ſucces; mais les temps ſont bien changes , & 


—_— 


(1) Ce Caillard eſt un avocat qui, quoique jeune en- 


core, a deja beaucoup de reputation pour la conſulta- 
tion; qui aime fort Vargent, & qui, fache de wen plus 


gagner, a mis en train ſes confrergs pour rentrer. II 
éEtoit de Paſſemblee des vingt-huit chez le ſieur la 
Goutte, où il donnoit le ton, & un des quatre envoyes 


à Fontainebleau en deputation vers le chancelier. 
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i Decembre 1771. L'opèra d'Amadis eſt une de 
ces grandes machines de feerie, qui pretent beau- 
coup au ſpectacle par un concours ſingulier d'a- 
ventures romaneſques. Le prologue eſt une des 
belles choſes qu'on puiſſe voir pour le coup d'œil, 
& fut fait dans le cours des plus brillantes prof 
perites de Louis XIV, & execute en 1684, au 
milieu. d'une paix profonde. Quinault y pro- 
digue a ce prince tout ce que la flatterie peut 
ſuggerer de plus enivrant , & par une allegorie 
ſoutenue il fait revivre Amadis en lui. Alguif & 
Irgande ſortent du ſommeil enchante ou ils de- 
voient etre juſqu'a la renaiſſance de ce heros. Au 
moment ou la toile ſe leve, ils ſont encore aſſou- 
pis & toute leur ſuite, La variété des attitudes de 
cette foule endormie aux deux cotes du theatre, 
& le developpement de leur reveil, font un ef- 
fet qu'on ne peut rendre & qu'il faut voir. II eſt 
tacheux que le role d'Urgande, execute par Mlle. 
Duranci a la voix dure, faufle & diſcordante, 
gate abſolument la beauté de ce prologue, ega- 
lement court, harmonieux & ſuperbe. 

Le poëme, ecrit par cette elegance molle, 
dont Pauteur n'a point laiſſè d'imitateurs, peche 
peut-etre par une langueur trop monotone; ce 
qui le fait paroitre long. 

Le premier acte eſt plein de katie Pex- 
polition en eſt ſimple, nette & naturelle; on void 
dans les ballets divers combats ſimules, eX&Cutes 
avec beaucoup d'ordre & de preciſion, mais fans 
activitè & ſans chaleur. 

Dans le deuxieme acte Pexpoſition ſe continue, 
& Faction commence, une ſcene de fureur Fani- 
me, & les enchantements y jettent de la variete. 
vi le combat des monſttes qui NN a CtOn« 
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ner & arreter Amadis ne produit pas la terreux 
qu'il devroit inſpirer, la ſurpriſe raviſſante qu'oc. 
caſionne de la part du ſpectateur Papparition ſy. 
bite des nymphes les plus aimables , remplacant 
les demons & feduifant enfin le heros, eſt fans 
conttedit un inſtant delicieux. La danſe minay. 
diere & pleine d'afféterie de la Dlle. Guimard, 
deplacee par- tout ailleurs, eſt merveilleuſe ici, & 
peint d'une facon caratteriſee ſon objet. 

La triſteſſe & le noir du troiſteme acte, affail. 
ſent de nouveau Fame du ſpectateur a peine re. 
venu de ſa premiere langueur. Des captifs, des 
cachots, un tombeau , une ombre ſortant des en- 
fers, tout cet appareil lugubre n'eſt egaye que 
par la derniere ſcene, ou les priſonniers en li. 
berte chantent de petits airs mediocres pour les 
paroles, & plats quanta la muſique. La Dlle. Al- 
lard & le Sr. Dauberval jettent heureuſement dans 
leurs danſes un mouvement qui reveille un peu 
Pailoupiſſement general. : 

Preſque tout le quatrieme acte eſt encore ſur 
le meme ton d'amants pleureurs & malheureux. 
Oriane, dont le role s' eſt peu developpe juſques. 
la, occupe la plus grande partie de la ſcene; ja. 
louſe d'Amadis, elle eſt toujours dans les larmes, 
& ſon ame ne reprend d' energie qu'a ce couplet 

admire & ſi connu, on regardant fierement Ven- 
chanteur qui ſe vante d'avoir vaincu Amadis, elle 
lui dit avec indignation: Vous vainqueur d Ama- 
dis J.. L'arrivèe d' Urgande, fee bienfaiſante. dont 
Part ſuperieur diſſipe les malcfices de ſes rivaux, 
& delivre Oriane & Amadis , termine cet acte 
dont les danſes n'ont rien de remarquable. 

Comme le danger des heros eſt pa{le, Vinteret 
ceſſe . * la piece eſt proprement finie au * 


<1 #07 +. 


trieme acte : e cinquieme n'eſt rempli que par SY 
reconnoiſſance d'Oriane & d'Amadis, ſuite natu- 
relle de leur dèſenchantement. Urgande les unit, 

& les fait entrer dans la chambre defendue du 
palais magique d Apollidor, d'où ſort une troupe 
de heros & d'heroines qui y attendoient le plus 
fidele des amants & la plus parfaite des amantes; 
cela amene un ballet general, dans lequel le ſieur 
Veſtris brille, avec toutes ſes graces majeſtueu- 
ſes; on y trouve un pas de fix tres-agreable, & 
ſuperieurement execute. 

Entre les acteurs, Mlle. Arnoux remplit à mer- 
veille le role larmoyant d Oriane; ; elle file ſes 
ſcenes avec Ponction tendre qu'on lui connoit; 
elle rend ſur- tout avec tous les tons convenables, 
de force, d'itonie, d'indignation, de nobleſſe, 
apoſtrophe ſublime dont on a falt mention ci- 
deſſus. Le perſonnage d'Amadis n'eſt pas auſſi- 
bien execute par le ſieur le Gros, comme acteur, 
mais il y déploie comme chanteur les plus beaux 
ſons, & ſon organe y ſemble reprendre une vi- 
gueur nouvelle. Celui de Mlle. Duplant fait un 
grand effet dans le role d' Arcabonne, & cette 
actrice importante reproduit Mlle. Chevalier de 
facon a ne pas la laiſſer regretter. L'ombre d' Ar- 
dancanille & ſes ſons lugubres repandent une 
vraie terreur par la voix ſanglotante du ſieur Ge- 
lin; enfin Mlle Roſalie met dans le foible role 
de Corizande, toũte ame, tout Pagrement dont: 
il eſt ſuſceptible. | 

ro Decemb. Le ſieur dy Belloy eſt fort ocupẽ 
du diſcours qu'il doit prononcer a académie 
francoiſe pour ſa reception , & cette ceremonie 
eſt retardèe en conſequence plus que de coutu- 
me. L'obligation ou il ſe trouve N faire Veloge 
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de M. le comte de Clermont, qu'il a Phonneye 
de remplacer, Fembarraſſe, ce prince étant mort 
dans des circonſtances critiques. 

11 Decembre. Le chevalier de Choiſeul, PAlci. 
biade du jour, epouſe Mlle. de Fleuri, riche he. 


ritiere de PAmerique , & niece de Mad. la mar. 


quiſe de Vaudreuil. Ce Choiſeul eſt vraiſembla. 
blement celui connu a la cour comme un tres. 
beau danſeur, qui, malgre la diſgrace generale 
de ſa famille, s'y eſt conſerve en faveur a force 
de baſſeſſes, & ſur lequel on avoit fait le couplet 
ſuivant, il y a pluſieurs mois. 


Sur Pair: Margoton, tout de bon. 


Le plus ingrat, le plus bas, 
C'eſt le Choiſeul aux entrechats. 
Mais quoiqu'on ne Peſtime pas, 
A danſer on Vinvite. 
Pour les ſauts, pour les lots: 
It a du nn 


16 Decembre. Outre Vepigramme qu'on a vu 
{ur les avocats, on a fait les vers ſuivants. 


Sur un méchant chariot, traine par Vinfamie, 

La honte pour cocher , pour poſtillon, Penvie, 
Converts de deshonneur , pleins d'amour pour Pargent, 
Devers le chancelier cheminant lentement , 

Quatre preux chevaliers d'une bande perverſe 
Suppliotent monſeigneur, que par {a grace expreſſe 
A vingt-huit repentants Il donnt le pardon. 

Je Vaccorde, dit-il; plaidez , je ſuis trop bon; 
Plaidez; mais pour punir votre race parjure, 

Avec les procureurs, enfants de Vimpoſture , 


( 299 ) 
Soyez tous confondus, comme eux portez mes fers, 
Renoncez aux lauriers dont vous Fites converts, 
Je vous pardonne, allez , & que ma complaiſance 
Soit deſormais le ſceau de votre obéiſſance; 
Abaiſſez votre orgueil; craignez de m' indigner. 


1 entroit dans mon plan de vous exterminer : 


Honteux, légers d'honneur, charges d'ignominic- 
Nos quatre mendiants joignent la compagnie: 
“Meſſieurs, leur dit un d' eux, on nous rend la parole: 


Nous pouvons tous plaider , mais un point me déſole. 


» Deſormais a la gloire il nous faut renoncer, „ 


Un chacun fe regarde, on alloit balancer 


Mais la Coutte à propos haranguant la cohorte, 

Plus de gain, moins d'honneur, amis que nous importe?- 
Aux autres avocats laiſſons ce vain eſpoir. 

Que Tardèur de Pargent' guide notre devoir. 

Foulons aux pieds Vhonneaur 3 eſt bien ſot qui l'adore. 
Nous vivons bien ſans lui: nous vivrons bien encore. 


28 Decembre. Supplement a la gazette de Fran. 
ce (di: 8 novembre 1771. Liſtes des nouveaux liqui- 
des. Ce preambule peu important, puiſquiil ne 
contient que la notice de quatre membres du par- 
lement liquides, eſt ſuivie d'une. piece plus cu- 
rieuſe C'eſt une converſation familiere de M. le 
chiancelier avec le fieur le Brun (ſon ſecretaire) 


au mercrediei3 novemb. 177, ſept hieures du ma- 
tin. C'eſt une effuſton de cœur entre le maitre & 


{on valet : celui-ci arrive de Paris; il a afliſte a. 
la fameuſe ceremonie de la meſſe rouge, a la 
reniree du nouveau tribunal , & au gueulleton 
du ſieur de Sauvigny. Lauteur ſe ſert de ce cadre 
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pour tourner . en ridicule les perſonnages 


de la magiſtrature actuelle; il entre enſuite en 
matiere, &, par des aveux ſucceſſivement de. 


veloppes, par des anecdotes intereſſantes, il met 
au jour de plus en plus le genie oblique * tor. 
tueux de M de Maupeou. Il fait voir que ſon 
ouvrage ne s'eſt avance qu'à force de violences, 
de ruſes, & d'impoſtures; qu'il ne ſe ſert que de 
petits moyens , d'un manege pueril , de manceu- 


vres baſſes ; & qu'etonne lui mème de ſes ſucces, 


il en ſent toute Pinſuffifance. En un mot, 200 y 
met a nu Pame de ce chef de la juſtice, & Fon 
fent quel ſpectacle ce doit etre. 

Cette plaiſanterie, au fond tres-ſerieuſe, ap- 
proche pas de la correſpondance a beaucoup pres; 
Pecrivain n'en a pas tire tout le parti qu'il pou. 
voit 3 mais elle contient des faits très-importants 
a ſavoir ; elle revele au grand jbur quelques par- 
ties tencbreuſes des projets de M. le chancelier, 
dont la connoiflance doit decrediter de plus en 


plus ſon plan, & prouve qu'il n'a ni les grandes 


vues, ni les reſſorts neceſlaires a un genie ambi- 


| tieux qui veut bouleverſer un reyaume, & que 


d'un inſtant à Vautre ſon edifice monſtrueux 0 
fondè ſur la foibleſſe & le menſonge, doit diſpa- 
roitre au moindre rayon de la verite , ou au pre- 
mier effort de energie nationale. 

Les princes recoivent dans ce pamphlet le tribut 


d'cloges qu'ils meritent, & l'on y celebre de la 


maniere la plus Aatteuſe le courage avec lequel 


ils font des ſacrifices immenſes, plutòt que Jace 
ceder aux propoſitions de toutes eſpeces qu'on 
leut a faites, & qu'ils ont rejetèes avec une gens. 


roſitè digne de leur patriotiſme. | 
31 Decembre. Un Particullet de cette capitale 


OD 
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a imagine un Almanach des gens de condition 
demeurant dans la ville de Paris, ou il a raſſem- 
ble ſans choix une infinite de gens qui ne ſont 


rien moins que de qualité, & qu'il appelle ba- 


rons, comtes, marquis. Cela a Pair d'un vrai 
perſiflage, & jete un ridicule ſingulier ſur maints 


bourgeois & financiers, qu'on pourroit ſoupcon- 


ner d'avoir eu la foihleſſe de fe laiſſer ainfi tirer 
mal à propos. On en a portè des plaintes, & l'on 
ne doute pas que la police ne proſcrive cette 


pitoyable rapſodie, qui cependant, amelioree & 
plus exacte, pourroit Etre utile. 


2 Janvier 1772. On a celebre la grandeur d' ame 
de Mack la comteſſe du Barri en faveur de M. le 
duc de Choiſeul, par les vers fuivants. 


Vers d Mad. la comteſſe du Barri, * a ſolli. 


cite elle meme une 1888 on your le duc de 


Choi Jeu. 


Chacun doutoit, en vous voyant fi belle, 


Si vous etiez ou femme ou. deite; 

Mais c'eſt trop ſtr, votre rare bonte 

N'eſt pas Peffort d'une {imple mortelle, 

Quoi qu'ait jadis ecrit en certain lieu 

Un roi prophete en ſa ſainte demence , 

Quoi qu'un poete en ait dit, la vengeance 

N eſt que d'un homme, & le pardon d'un Dieu. 


3 Janvier. Le ſieur Barthea fait quelques chan- 
gements a ſa comedie, & Va ſur-tout amelioree 
dans le denouement, ce qui la fait paroitre moins 
mauvaiſe , & ha rend meme paſſable aupres de 
ceux qui ne ſont pas difficiles; mais elle peche 


trop radicalement par Tenfemble, & le caractere 
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principal eſt ſi eſſentiellement manquè, que les 
connoiſſeurs ne peuvent revenir ſur fon compte, 
& continuent à la proſcrire comme incorrigible, 

4 Janvier. Extrait d'un lettre de Rouen, dy 
30 decembre 1771. II s'eſt trouve au palais un 
papier dans lequel on diffamoit tout le conſeil 
fuperieur par Vepigramme ſuivante: 


Ici quinze ifs de toute eſpece, 
Siegent pour étre nos boutreaux, 
Qui devroient porter {ur le dos 
Fleur-de-lys qu'ils ont ſous la feſſe. 


11 Janvier. Une indiſpoſition ſurvenue a ma- 
dame Preville a facilite à M. Barthe une retraite 
fort heureuſe, & ſa piece reſt point tombee 
comme elle en etoit menacee. Il eft queſtion de 
donner inceſſamment Pierre le Cruel, tragedie de 
M. du Belloy, que la maladie de Mad. Veſtris a 
empeche d'etre repreſentce a Fontainebleau. 

L'opera ſe diſpoſe a remettre bientot Caftor & 
—A . 

20 Janvier. Il paroit un troificme ſupplement 
a la Gazette de France. Celui-ci prend veritable- 
ment la tournure d'une feuille de nouvelles, quoi- 
gue ſon principal but foit toujours de tirer au 
_ clair les diverſes Iiquidations ; ce genre de faits 
eſt aujourd'hui le moindre objet qui y ſoit traite 
on a cherche a rendre ce ſupplement piquant par 
un recueil d'anecdotes bien ſcandaleuſes, bien 
bonnes. L'auteur paroit vouloir ſucceder- a celui 
de la Gazette eccle/raſtique ; il tate le goũt du 
public, & l'on ne doute pas qu'inſenſiblement il 
ne le remplace. Le janſeniſme ayant perdu fon 
grand mérite, fon iateret veritable par Pextino- 
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tion des jeſuites en France, s'eſt transformè dans 


le parti du patriotiſme, il faut rendre juſtice à 
celui-la, il a toujours eu beaucoup d'attraits 


pour Vindependance il a combatru le deipotiſme 


papal avec un courage invincible: le deſpotiſme 
politique n'eſt pas un hydre moins terrible à re- 
douter, & il dirige aujourd'hui vers cet ennemi 
toutes ſes forces, deſormais inutiles dans Fautre 
genre de combat. 7 | 

25 Janvier. Extrait d'une lettre de Rouen, du 
20 janvier 1772. Les placards continuent: on a 
trouve dernièrement, a la porte du conſeil ſups- 
rieur , Pinſcription ſuivante: 


Inperatore Ludovico vegetante 
Principes in exilio, ; 
Magnates in opprobrio , 

- Juſtitia in oblivio , 
Publicæ privat4que res in aro, 
Latrocinium in ærario 
Lenocinium in Laticlavio (1) 
Anno vindidlæ domini. | 
= 
8 Fevrier 1772. Extrait d'une lettre de Rouen, 
du premier février 1772. Le conſeil ſuperieur de 
cette ville continue a Etre Vobjet de la derifion 
publique & particuliere. Apres avoir ete joue par 
des farceurs, comme vous Pavez ſu, & qui ont ete 
mis au cachot, il eſt difficile qu'un tel tribunal _ 
prenne conſiſtance & obtienne de long-temps de 
la conſideration. Les officiers municipaux ne cel. 
ſent de reclamer leur parlement. Dans leurs dif- 


a —— 


(1) Laticlave , ornement des ſenateurs Romains. 


0 


 firents memoires , apres avoir etabli invincible. 
ment qu'on ne pouvoit aneantir cette cour ſans 
la violation la plus manifeſte & la plus injuſte de 
leurs privileges, & de leur capitulation en ſe ren. 
dant a la France; ils demandent, fi en ecartant 
meme un tel droit, Rouen eſt de pire condition 
que les autres capitales , ou Pon a conſerve te 
parlement 3 G la Normandie ne merite pas la 
meme diſtinction , par fon etendve , par ſa popu. 
lation, par ſon importance, par fa qualite de 
province maritime , par fon attachement a ſes 
| ſouverains, par ſon zele a concourir aux impdts 
_ multiplies dont elle eſt chargee. Ils diſcutent en- 
fin les pretendus motifs de ſuppreſſion etablis 
dans Pedit, en font voir l'illuſion & le ridicule. 
Ils prouvent que emulation ſuppoſce qui excitoit 
les negociants a ſortir de leur etat pour entrer 
dans la magiſtrature, bien loin de nuire au com. 
merce, lui donnoit de Vactivite , par Pardeur avec 
laquelle on devoit travailler à ſa fortune , afin de 
jouir enſuite de la conſideration que donneroit 
la robe; que rien n'etoit plus propre a diminuer 


la population & la richeſſe de la ville de Rouen, | 
que l'extinction du parlement, qui la privoit pat 


la de la grande circulation d'hommes & dargent 


qu'occaſionnoit neceſſairement le grand concours 


des affaires. Cet article traite ſuperieurement, 
a fort deplu a M. le chancelier, & n'a pas peu 
contribue a faire exiler notre maire. Il a fort a 
cœur que ces memoires ne ſe repandent point, 
& reſtent dans Poubli on il les a mis. 

10 Fevrier. II paroit une ſuite du Parlement 
Juſtifie par Pimperatrice des Ruſſies, &c. C'eſt le 
Parlement. Juſtiſie par Pimperatrice reine de Hon- 
Elie, & Par le roi de e Prufſe, ou ſeconde lettre, 
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Ec. Elle eft datèe du premier decembre 1771, & 
ne fait que d'eclorre a impreſſion On donnera 
un compte plus detaille de cet ouvrage, non 
moins bon que le premier. 

On trouve a la fin un parallele de rancienne 
taxe des procedures avec la noiwelle, dont il rè- 
ſulte que la plupart des frais eſt double & triple 
de ce qu'ils etoient auparavant. 

13 Fevrier. Les brochures en faveur des ope- 
rations de M. le chancelier ſemblent abſolument 
arrEtees aujourd'hui on en a fait un catalogue; 
il ſe monte a 87 pieces differentes, dont pres 
de quatre-vingt ne meritent pas la moindre refu. 
tation Ce font tous pamphlets , ou plats, ou bur- 


leſques, & plus propres à nuire à la cauſe qu ls 


veulent ſoutenir, qu' a la defendre. 

14 Fevrier. Le memoire de M. le duc d'Orlèans 
eſt toujours ſecret, c'eſt-a dire , qu'on ne le four- 
nit à perſonne; mais 8. A. permet aux gens de ſon 
conſeil qui en ont, d'en donner communication 
fans deplacer. On cite un paſſage de cet ouvrage, 
bien remarquable & bien important; c'eſt celui 
concernant les apanages qu'il pretend de voir etre 
accordes de droit aux princes de la famille roya- 
le, que la nation a elevee autrone par ſon choix ; 
ayeu precieux dans la bouche du premier prince 
du ſang, & bien contradictoire a la propoſi tion 
etrange, avancée dans divers diſcours qu on a fait 
tenir au toi, & que les parlements meme ont eu 
la folbleſſe de repeter : que le roi ne tenoit Ja cou- 


ronne que de Dieu 


15 Fevrier. Les bouts-Times , Oeſt-à-dire, Part 
de faire des vers ſur des rimes donnees, la plu- 
part baroques & compoſees de mots diſparates , 
ctojent autrefois fort a la mode; la fureur $'en 
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Etoit paſſee. Ce got pucril a repris apparemment 
dans quelques focietes ; du moins on le juge par | 
ceux qui viennent d'e :clorre & qu'on attribue z 
M. Marmontel, qui a trouve Part d'en faire une 
epigramme tres-mechante contre le Sr. Paliſſot, 

auguel il doit en effet une revanche depuis! long. 
temps, pour Pavoir fait un des principaux heros | 
de fa Dunciade. Voici cette plaiſanterie. 


, Le poëte franc Gaulois , 
5 Gentilhomme _ Vendomois, 
1 La gloire de fa bourgade; 
El Ronſard ſur ſon vieux hautbois 
Jy Entonna la Franciade. 
it Sur {a trompette de bois, 
BE Un moderne auteur mauſſade, 
5 Pour lui faire paroli, 
A Fredonna la Dunciade, 
I Cet homme avoit nom Pali: p 
+ hl On dit d'abord Palis. fade, q 
7 Puis Pali fou, Palis plat, 8 
78 5 Pali froid & Palis fat; Vi 
Wo Pour couronner la ... - tirade, jo 
Enfin de '.- --:-_ -- eurlepinacs 4 
On rencontra le vrai mot, an 
On le nomma Palis ob = le 
Envoi, _ in 
M abaiſſant juſqu* à toĩ, je voue avec le mot; ſo 
Reflechis, ſi tu peux, mais n'ecris pas, lis, ſot! 


On apprend dans Vinſtant, a n' en pouvoir dou- tie 

ter que la plaiſanterie ci. deſſus eſt de M. Piron, WF for 
qui ma point voulu ſe faire connoitre, & a peut. po 
etre fait malignement attribuer la piece a lack po 
demicien, | BY 
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17 Fevrier. La troiſieme partie de la correſpon- 
dance ſecrete entre M. de Maupeou, chancelier 
de France, & M. de Sorhouet, conſciller du nous 
veau tribunal, paroit enfin, On Payoit annoncte 
depuis long-temps, & le public Patrendoit avec 
impatience. Cette avidite la rend deja très- chere; 
& ha police, apres avoir mis ſes émiſſaires ſur 
pied pour empecher Pintroduction, travaille au- 
jvurdhoi a en arréter le debit, & la multiplicité 
des exemplaires. 

18 Fevrier. Le Sr. Monnet, ci- devant directeur 
de Popera comique a Paris, de Popera a Lyon, 
& d'une comedie francoiſe? a Londres, fait actuel- 
lement imprimer les memoires de ſa vie, ſous le 
tire de ſipplement au Roman COmgue. Il annon- 
ce qu'ils ſont ecrits par lui. mme, & qu'on y trou- 
vera les merveilleuſes, incroyables & veritables 
my/tifications du petit Poinſinet. On doit entendre 
par le mot de my/tification, les pieges dans lef- 
quels on fait tomber un homme ſimple & credule , 
& qui ferventa le perſifler. Il paroit qu'il a ete in- 
vente a l'occaſion des tours Hnguliers qu'on a 
joues a Pauteur en queſtion , qui, avec de Peſprit, 
etoit ſi ignorant, ſt imple & fi aveugle par ſon 
amour-propre , qu'on lui faiſoit accroire les choſes 
les moins propoſables a un homme tant ſoit peu 
inſtruit, & les plus abſurdes, en le prenant par 
ſon foible. [t eft mort depuis quelques annees; & 
| eſt aſſez etonnant que la police permette Pim- 
preſſion d'un ouvrage auſſi injurieux à la reputa- 
tion de ce poëte, & on d'ailleurs pluſieurs per- 
bonnes vivantes ſe trouvent compromiſes. L'im- 
portance que Pauteur met a ſon ouvrage, en pro- 
poſant par ſouſcription un livre bleu de cette el. 
pece, eſt auſſi tres-ridicule. Quoi qu'il en ſoit, cet 
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ouvrage en deux volumes grand in- 12, ne Cotter | 
que 4 liv. aux ſouſcripteurs, & 6 aux autres, II 


doit paroitre au premier avril prochain. 
21 Fevrier. La fureur pour voir Popera de Caſtor 
; . f . . 
Pollux continue, malgrè les acceſſoires miſe. 


rables de ce ſpectacle en decorations , & les ſujets | 
deteſtables qui remplacent les principaux acteuis. 
On aſſure que les directeurs comptent ſi fort fur } 


cet engouement du public, qu'apres avoir pro. 


longe les repreſentations dans Petat actuel auſſi 


long-temps qu'ils pourront, ils veulent donner 


un air de nouveaute a ce meme opera par de plus | 
belles decorations , des ballets mieux deſſinés & 


mieux meubles, & par des acteurs plus choiſis. 


20 Fevrier. La pèroraiſon du nouveau memoire 
de Me. Linguet, roule ſur- tout ſur la lettre outra- 


geante dont on a parlè: elle eſt ſi èloquente qu'on 


eroit faire plaiſir aux lecteurs de la rapporter. Ileſt | 
d'abord queſtion de la chaleur qu'on lui reproche, | 

I les (les faits ) falloit articuler froidement, | 
dit-on ; ceux qui debitent. cette maxime auroient | 
peut-etre eu ce pouvoir ſur eux-memes ; mais i | 


le defenſeur de Mad. la ducheſſe d'Olonne, n'eſt 


point ainſi organiſe, $'tln'a pas ce flegme heureux 
qui fait rendre ſans chaleur des idees vives, fi les | 
verites, qui affectent fortement ſon ame, inſpirent | 


malgrè lui une ardeur impetueuſe a ſa plume &a 


fa langue, peut. on lui en faire un crime? I n 
point cette ironie tranquille & ſanglante, dont on 


ne lui a fourni que trop de modeles dans ſa cauſe, 


qui egorge en feignant de careſſer, & qui ſourit 
en enfoncant le poignard. Un ſang-froid cruel eſt | 


Pame du vice & du menſonge; il ne leur eſt pas 


permis d'etre imprudents; il n'y a que la vertu & 


la yerite qui puiſſent oſer etre indiſcrets. 


— 
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D'ailleurs, le Sr. Orourke ne lui a-t-il pas fait 
unencceſlite d' etre ferme & un devoir de ſe mon- 
trer courageux? NeTa-t-il pas menace & fait me- 
nacer de toutes parts de la vengeance la plus ter- 
tible? N'a-t- il pas meme compromis des noms 
connus dans des propos inconſideres ? Na- t. il 
pas eu Paudace de P'inſulter perſonnellement en 
plein parquet ? Ne s'eſt-il pas prefente avec ce 
projet dans le ſanctuaire ulterieur de la juſtice, 
ou ſes miniſtres ſeuls font admis ? 

Enfin ne lui a-t-1l pas ecrit avant les plaidoi- 
ries, le 2 janvier, une lettre outrageante? ſi ce- 
lui: ci avoit ere ſcrupuleuſement circonſpect, ne 
Fauroir-on pas ſoupconne d'etre timide ? Le Sr. 
Orourke n'auroit-il pas ete excuſable de croire 
qu'un moyen infaillible de ſe debarraſſer des hom- 
mes, c'eſt de les effrayer? comme il ſemble per- 
ſuade que le plus ſtr pour rèuſſir a depouiller les 
femmes, C'eſt de faire croire qu'il les a ſeduites. 

Sans doute il ſeroit triſte que le ton fur lequel 
cette cauſe a été plaidee , ſe naturaliſat au bar. 
reau ; mais fans doute auſſi les circonſtances qui 
ont motive ne ſeront pas communes. 


u refte, ce reſt pas d'avjourd'hni que des 


plaideurs furieux ont voulu rendre les defenſeurs 
de leurs adverſaires reſponſables d'un eclat qu'eux- 
memes avolent neceſlite. Sans remonter a des 
temps bien reculès, on ſe ſouvient encore au bar. 
reau d'un exemple de cet acharnement indecent, 
donne contre M Gueaux de Reverſeau: il avoit 
plaide avec chaleur contre la comteſſe de la Ro- 
che-Bouſſeau : elle fit rendre plainre contre lui a 
la tournelle: M. Pavocat-general Gilbert de Voi- 
fins conclut a la nullite de la procedure, ſur le 
ſeul fondement qu'elle portoit atteinte a la liber- 


Cam? 


te dont la profeſſion d'avocat a eſſentiellement 


trats & la rigueur des loix; meme en matiere 1 
„ civile, il eſt des eſpeces ou Pon ne peut defen- Wl 
„ dre la cauſe, ſans offenſer la perſonne; atta- WM 
„ quer Þ injuſtice, ſans deshonorer la partie; ex- dit 


* beſoin pour &tre utile. Uarret füt conforme aux 0 
7 concluſions; & Tofficier qui avoir ligne la te. t 
tl quete en plainte, interdit pour 6 mois Mt 
x4 Enfin, pour repondre fans replique aux decla. f. 
TN. mations du ſieur Orourke, empruntons le langs. d 
75 ge d'un celebre magiſtrat, M. I avocat-general 0 
Fg Portail, depuis premier preſident. En portant la { 
0 parole dans une cauſe de la nature de celle. ci, ſc 
VR voici comme il s'exprimoit. V( 
4 ” Au milieu des regles de bienſcance, que les ul 
Lol „ avocats ne doivent jamais perdre de vue, leut Nc 
15 »» miniſtere deviendroit ſouvent inutile, Lil ne = 
7 „ leur etoit permis d'employer tous les termes les PC 
"i „ Plus propres a combattre Viniquite; leur elo. 0 
* „ quence demeureroit ſans force, {i elle etoit ſans m 
1 „ liberté. La nature des expreſſions dont ils ſont de 
15 „ Obliges de ſe fervir, depend de la qualité des WI ſe 
41 „ Caules qu'ils ont a defendre. 11 eſt une noble cu 
71 „ vehemence & une ſainte hardieſſe qui fait par- du 
4 „tie de leur miniſtere. Il eſt des crimes qu'ils 
1 „ ne ſauroient peindre avec des couleurs trop noi- IM be 
1 „res pour excicer la juſte indignation des magiſ- rel 
1 
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by. „„ Pliquer les faits ſans ſe ſervir de termes durs, mc 
. „ ſeuls capables de les faire ſentir, & de les bu 
$a „ Tepreſenter aux yeux des juges. Dans ce cas les I ©! 
1 705 „ faits injurieux, des qu 'ils ſont exempts de ca- tel 


„ lomnie, ſont la cauſe meme, bien loin den 
„Etre le dehors; & la partie qui s' en plaint , doit N. 
„plutôt accuſer le dereglement de ſa conduite, | Flu 
„ que Vindiſcretion des avocats! , = - 5 
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1 Mars. 1772. La rage des avocats pour faire 
des memoires eſt telle qu ils en font meme apres 
la cauſe plaidee & jugee, & veulent encore en- 
trecenir deux le public, lorſqu il ya eu ſuppreſ. 
fon de leurs ecrits. Ceſt ce qui arrive au Sr. Elie 
de Beaumont, ecrivain ſous le nom du ſieur 
Chabans. Cet orateur vivement pique des per- 
ſonnalites miſes contre lui par le ſieur Linguet, 
ſon confrere, dans le dernier precis, n'a pas 
voulu etre en reſte; il a cru devoir faire auſſi 
un Precis pour le comte Orourke, & ſous le 
nom de fa partie donner un libre cours a ſes far. 
caſmes & a ſa vengeance. Comme ſon contrere, 
pour empecher de lui repondre, n'avoit repandu 
ſon nouveau memoire que le mercred! 26 apres 
midi, & que la cauſe devoit etre jugee le len- 
demain matin, quelque diligence qu'ait fait le 
feur Elie de Beaumont, il n'a pas été poſſible 
que le pamphlet ſe divulguat avant le jugement 
du nouveau tribunal. 

Au reſte, on lit avec plaiſir ce nouveau li- 
belle; la malignite humaine trouve encore a V 
repaitre. Pour comparer la maniere des deux eCti- 
yains, on va rapporter la peroraiſon de ce der- 
nier. C'eſt le comte Orourke qui eſt cenſẽ parler. 

« Je me ſuis recrie, parce que vous m 'aver 
diffame ; ; J 'ai demande la laceration de votre me- 
moire ; j'ai denonce vos plaidoieries au yengeur 


| public, & j'ai explique les motifs de ma denon- 


ciation, Vous avez manque A Pautorite du roi; 
refidarit en ſa cour de parlement, & a la majeſte 
de audience; j'ai reclame les concluſions de 
M. le procureur - general pour le maintien de 


Ihonneur des Cito! ens, dont je fais partie... 


Quoi! vous m'outragez; vous attaquez ma 
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le, preuves multiplices de mes infidelites e& de 


ne ſeroient pas recues dans un cercle de fem- 


die ooo livres e W de engouement 


: a 
N 


8 


naiſſance, ma conduite, mon honneut! Vous 
m' annoncez comme le plus vil de tous les Etresz 
vous me comparez a un Cerbere, dont il falloit 
Fermer la gueule avec des monceaux dor ; vous 
m'accuſez de vol domeſtique j vous avez ofs dire 
que mon honneur eſt ancanti, ecraſe , mort ſous 


mes per fidies 5 vous choiliflez le temple meme de 
juſtice pour le theatre de la diffamation ; vous 
eſlayez de m'accabler de ridicule & de honte; 
vous vous permettez de baſſes equivoques qui 


mes ſuſpectes; & vous me conteſtez le droit de 
m'en plaindre! 1 „ 

3 Mars. Il paroit un quatrieme ſupplement a 
la gazette de France, de 16 pages d'impreſlion, 
C'eſt aujourd'hui abſolument une veritable chro. 
nique ſcandaleuſe, contenant diverſes anecdotes 
relatives aux affaires du temps. Celle. ci eſt plus 
pleine de faits que les precedentes, & plus inte 
reſſante par conſequent. 

Mars. Caftor & Pollux Etoit hier à [a ving- 
tieme repreſentation „& fon ſucces ne ſe dement 
point: la recette n'a pas encore ete au defſous 


general ! ! 
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Fin du vingt-unteme volume. 
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